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ues sur un référendum 


La surenchère de M. Chirac, le rejuge dans V abstention 

et la relance de la guerre scolaire 


ML François Mitterrand cher- 
chait à se donner on peu d’air. H a 
trouvé une brèche dans rappel 
direct aux Français. Cette aspira- 
tion répond à une nécessité : ba- 
sa* la Solitude d’un pouvoir - et 
de son principal représentant — 
qui paraissait de phis en plus 
isolé, asphyxié, tant 3 lui devenait 
pénible, voire impossible, de cran- 
mumquer avec le pays. 

Rien ne passait plos. La politt- 
que de « redressement natio- 
nal» ? La rigueur éconcRmque, 
Faustérité reconnue comme une 
obligation, n’ont guère restauré le 
créait gestionnaire de là gauche, 
contrairement aux espoirs qu’elle 
y avait placés, les liberté* ? Les 
socialistes qui se croyaient inatta- 
quables étaient contestés sur ce. 
terrain, bousculés, acculés à une 
vaine défensive. Ils ont beau 


expliquer, argumenter, fournir les 
preuves de leur bonne foi, rien ne 
passe, tant une partie de l'opinion 
ne veut plus entendre. 

H fallait donc tenter de briser 
ce mur. « Bien joui », a^t-on dit 
sur tous les tons, dam la rue, rf*n» 
'la presse et même, à r occasion, 
parmi tes dirigeants de fopposi- 
tion, au fchdemain de l’interven- 
tion dû chef de l’Etat. L’opéra* 
tira, pourtant, n’est pas sans 
risques. •Bien Joué», avait-on dit 
aussi lorsque Georges Pompidou 
avait créé la surprise en . annon- 
çant, en 1972, l'organisation d’un 
référendum sur l'élargissement de 
la Communauté européenne. 
- Cette- initiative, . avec 

enthousiasme par la majorité de 
l*époque' et qui avait plongé 
Pop p o siti on — «-piégée», disait- 


on, parce que divisée — dans 
l'embarras, s'était soldée par un 
demi-échec : près de 40% d’abs- 
tentions. 

C'est là, sans doute, que réside 
le danger principal pour M. Mit- 
terrand. Si 1e projet de révision de 
la Constitution est adopté en 
termes identiques par les deux 
Assemblées — résultat nécessaire, 
et qui n’est pas acquis d'avance, 
avant d’en faire appel devant le 
peuple, — on voit mal comment 
tes partis de l'opposition pour- 
raient éviter de' faire campagne 
pour te «oui». Maïs M. Mitte- 
rand ne s’attend certainement pas 
que MM. Barre, Chirac, Giscard 
cTEstaing conduisent nuf- campa- 
gne active en ce sens et contri- 
buent -à affermir la légitimité du 
chef de l’Etat et de sa majorité. 
Déjà, eux-mêmes et certains de 


leurs amis s'efforcent de jeter le 
trouble dans l'opinion. M. Chirac 
souhaite élargir le projet de 
M. Mitterrand au régime électo- 
ral des Assemblées, aux nationali- 
sations, à la liberté de la presse, 
notamment, afin qu'il ne s'agisse 
pas, dit le maire de Paris, d'une 
« mesure de circonstance, de faci- 
lité ou d’habileté •. M. Claude 
Labbé, président du groupe RPR 
de P Assemblée nationale, estime 
même que sa formation serait en 
mesure de mener campagne pour 
un «non», qui rencontrerait, à 
son avis, la faveur d'une large par- 
tie de l'opinion publique, et il sou- 
haite, au ww\iTK i ntp» abs tention 
« massive ». 

JEAN-YVES LHOMEAU. 

(Lire la suite page 9.) 
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cettefbnnule.de H3-: 

sum, membre du: capoté central 
du PCF, directeur adjoint de 
l’Humanité, dans Péditorial de 
vendredi du quotidien commu- 
niste, résume la positiondes diri- 
geants du parti après l'annonce 
d'un référendum par M. François 
Mitterrand. Les _ communistes 
craignent, en premier fieu, que Ce 
m référendum, pour des référen- 
dums * ne soit que la co n trepartie 
d’un véritable recul sia* la. ques- 
tion de l'enseignement privé. En 
somme, te président de la Répu- 
blique chercherait seulement à 
sauver la face : fl renonce, en fait* 
à un projet de loi présenté par 
l'opposition comme -attentatoire 
aux libertés, mais fl demande en 
même temps aux électeurs, eu 
leur proposant une extension de la 
procédure référendaire, de hri dé- 
cerner un brevet de défenseur des 
libertés. 

Cette interprétation de la dé- 
marche présidentielle, si die se 
vérifiait, mettrait les commu- 
nistes dy p 8 une situation délicate, 
car ils oe pourraient ni s’y opposer 
ni s'y rallier pleinement- Ne ces- 
sant de répéter que le salut, pour 
la gauche, n’est nulle part aill eurs 
que dans ' ta fidélité et même 1e re- 
tour aux engagements de 1981, te 
PCF ne pourrait consentir à ce 
qui apparaîtrait comme l'abandon 
de l'on de ses engagements sous là 
pression de l'opposition. D*un au- 
tre côté, tes communistes ont tout 
2 craindre de la dynamique prési- 
dentielle, sur laquelle compte 
M. Mitterrand, et dont ils savent 
le risque qu'ils prendraient à par 
raïtreta contrecarrer. _ 

Uœ solution pourrait être de 
minimiser Funpartanoe du réfé- 
rendum de septembre et de mener 
1e débat, d’abord sur 1e nouveau 
projet de loi relatif à renseigne- 
ment privé, annoncé par M- Mit- 
terrand, ensuite air les choix bud- 
gétaires et, plus généralement, la 
politique économique et sociale. 
Mais ce second débat risque 
d'être occulté par l'affrontement 
entre la. majorité et roppootion 
sur le terrain que l'opposition 
avait, dlc-méme, choisi et que te 
chef de l’Etat a décidé; en ré- 
ponse, de privilégier. Quam à se 
pr fe iw tw comme les seuls «ko*. 
settrs authentiques des valeur» 

traditionnelles de la g»uchc et au 
programme présidentiel, de 1981, 
les communistes s’y sont déjà es-, 
sàyés sans succès. Ib peuvem, 
certes, gêner quelque peu ie 
rien de plus.. 

Tout -ce qui peut aller dans je 
sens de te préadcntiafisatiou du 
est dangereux pour le 


PCFTlLe recoure au référrodurrij 
par de premie r président de'gUF- 
che de la V“ République, est in- 
coutestabtement un pas dû» cette 
direction. Les communistes se 
voient ainsi .confrontés, de façon 
insistante, à la menace de leur 
mai ginaliorinn . Engagés malgré 
eux, depuis trois ans, dans la mise 
en enivre d’une politique qui 
contredit quotidiennement leurs 
thèses, ils cherchent désespéré- 
ment le moyen de casser cette mé- 
canique, pour eux désastreuse. 
L’initiative du chef de FEtat les 
surprend au moment où ils 
s’étaient engagé dans une esca- 
lade de la polémique, destinée à 
leur permettre de maintenir leur 
rang dans le débat politique. 


« Essence F coup de pompe sur 
les salaires ». titrê^cette semaine, 
T Humanité-Dimanche, plus fort 
tirage de la presse communiste. 
Les articles sur la hausse du prix 
de l’essence, sur l'affaire Crcusot - 
Loire, sur tes prévisions économi- 
que de l’INSEE srat autant d’at- 
taques ouvertes contre le 
g ouv e rne m ent. Cette orientation 
est plus ambiguë qu’il n’y paraît & 
première vue. Elle satisfait, 
certes, ceux des communistes qui 
pensent que c'est en exprimant de 
la défiance vis-à-vis du gouverne- 
ment que le PCF est le plus pro- 
che du sentiment de son «électo- 
ral profond». 

PATRICK JARREAU. 

( Lire la suite page 8. ) 


ESPAGNE 

Le prince «guapo» 
des Asturies 

(Page 6) 

JAPON 

Une armée sans nom 

(Page 6) 

POLOGNE 

Quarante ans d’escarmouches 
avec la censure 

(Page 7) 

CULTURE 

La Rochelle sous Flaubert 

(Page 12) 


LE 14 JUILLET ET LA RIGUEUR BUDGÉTAIRE 

M. Mitterrand demande aux armées de s’adapter 
i à la situation économique dn moment 


M. François Mitterrand a 
présidé nned le traÆtionnel 
défilé dn 14 jnüleS an Champs- 
■ Elysées, à Paris : 
5200 hommes ont participé à 
b rené, et, pour b première 
fois, dix Mirage 2000 qai vien- 
nent d'être livrés à l'armée de 
Pair ont survolé b capitale (i «où- 
page 16). Mais le souci de 
Pheare est b rigueur budgé- 
taire. Un sujet à l’ordre dn jour. 

Dans son message tradi ti o nn el 
aux armées, à b veille du 14 juillet, 
M. François Mitterrand, qui est leur 
chef selon b Constitution, les a clai- 
rement averti qu’elles devront. 


mmrrtw tontes les antres institutions 
de b République, se soumettre à b 
rigueur financière du moment. Et 
cela, en dépit des engagements pré- 
cédents du gou v erne m ent, selon les- 
quels le respect de b loi de program- 
mation militaire 1984-1988, 
approuvée par le Parlement en 1 983. 
était •une nécessité intangible » et 
« un impératif », an nom de b sécu- 
rité de la France. 

• Les forces armées ne sauraient 
échapper aux mutations de notre 
temps, explique le chef de l'Etat 
dans son message de «confiance» 
aux armées. Elles doivent donc sou- 
tenir les efforts continus de 


que 


la 



flLÛVR*. 


LA CONVENTION DÉMOCRATE DE SAN-FRANCISCO 

Les deux ânes 


Même est p i f se nt a nt «ne 
femme A b vice-présidence, 
nll est difficile de séduire 
l’électorat et d’inqniéter 
. ML Reagan! D'autant que les 
démocrates perdent leurs 
atonts traditionnels z les 
i et b» minorités. 


Pe riotre correspondant 

Washing ton. - Toct va bien, 
f» future coKstière de M- Man- 
date connue, 3 ne. reste, en effet, 

phlS une OOCC de SUSpBHCC pOUT 

troubler la convention démocrate. 
MM. Hart et Jackson feront leur 
tour de piste pour' prendre date 

mais seulement pour cela, et te 
seule vraie bataille encore en vue 
tfahra pas fieu. Ayant une candi- 
dature à la vice-piiÉSÜtence, tes 
féministes n’ont plus qu’à fêter 
leur victoire. De lundi à jeudi, 
l'unité sera donc toujours au 
rendez-vous de San-ft&ucisco 


dans l'exubérante gaieté des bal- 
lons et des hourras. 

Tout va bien, mais presque tout 
va mal, et pas seulement à cause 
des fondnges. Quinze points de 
retard sur M. Reagan dans le Gai- 
tup d’il y a dix jours, sept dans 
celui du Washington Post jeudi, 
beaucoup plus, dit-on, dans un 
autre qui serait publié dimanche. 
Les chiffres vont et viennent, et, 
s’ils sont tous mauvais, ce n’est, à 
quatre mois de l'élection présiden- 
tielle, que préoccupant - sans 
plus — pour M- Mandate et ses 
amis. 

Le ™1 gîte plus profond : les 
démocrates traversent une crise 
d’identité. D en rat aujourd’hui 
deux au moins, l’une étant usée et 
l’autre encore incertaine. Depuis 
Roosevelt - depuis 1933, - leur 
parti incarnait, comme le souli- 
gnait Time la semaine dernière, 
1* « espoir ». Espoir qu'aux^ 


richesses et & la force américaines 
un Etat protecteur des faibles 
ajouterait la justice sociale. 
Espoir du monde ouvrier d’être 
mieux défendu et d’accéder, après 
la crise de 1929, à plus de sécurité 
et d’aisance, espoir des minorités 
enfin, italienne, irlandaise, juive, 
noire, de conquérir une place à 
part entière dans une société 
dominée par les protestants 
blancs. 

L’Amérique peut bien avoir 
drainé plus de mandats présiden- 
tiels depuis te guerre aux républi- 
cains qu'aux démocrates . , il 
n’en reste pas moins que 1e New 
Deal avait jusqu'à présent 
conservé une légitimité morale 
que personne ne contestait vrai- 
ment. Tout a changé lorsque les 
Américains ont choisi d'élire 
M. Reagan en 1980. Cette fois-là, 
tes démocrates n’ont pas seule- 
ment perdu te Maison Blanche; 
Us ont aussi vu le vent tourner, car 


ce n'est pas seulement contre leur 
candidat, mais aussi contre 1e fon- 
dement même de leurs idées que 
M. Reagan avait gagné en ayant 
fait campagne contre le gavent - 
ment, entendez l’Etat. 

L’humiliation de M. Carter 
dans l'affaire des otages de Téhé- 
ran avait drainé l'avantage aux 
républicains. La bataille idéologi- 
que de ML Reagan (• L’Etat n’est 
pas la solution à nos problèmes 
mais le problème -) avait assuré 
1a défaite des démocrates large- 
ment victimes des succès mêmes 
du NewDeaL 

En un demi-siècle, tes ouvriers 
américains rat peu ou prou rejoint 
les rangs de la classe moyenne 
puis senti souffler le vent de la 
crise dans les années 70. 

BERNARD GUETTA. 

(Lire la suite page 4. ) 


réflexion et d’adaptation 
situation économique commande 
dans le cadre fixé par le gouverne- 
ment de la République. • M. Mitter- 
rand rend également hommage à b 
«disponibilité» de l’année f r ança i se 
démontrée au Tchad et au Liban. 

Avant te vote au Parlement de la 
Ira de programmation militaire, qui 
est, en quelque sorte, une véritable 
«charte» de la défense conclue 
entre la nation et son année, 1e 
ministre de la défense, M. Chûtes 
Henni, avait affirmé que les pro- 
grammes d'armement nucléaire et 
classique, définis par ce texte de loi, 
étaient des engagements minimaux 
qui seraient exécutés tels quels, 
même s’il devait se produire des dif- 
ficultés économiques ou s'il devenait 
imposable de maîtriser tes autres 
coûts de la défense. En somme, ce 
qu’on appelle des promesses intangi- 
bles. 

A l’époque, l’op position avait 
relevé que Inexpérience passée mon- 
tre. en réalité, que les plans mili- 
taires sont conçus pour n'fitre pas 
totalement appliqués en coors de 
route et, parfois même, pour rester 
lettre morte sur bien des aspects de 
leur contenu initial. Rendez-vous 
avait donc été pris, avec 1e gouverne- 
ment, pour examiner en octo- 
bre 1985 si les engagements de 1983 
pourraient ou non être tenus 
jusqu'en 1988. 

Depuis, progressivement, de 
petites phrases en petites phrases 
glissées ici ou là, dont 1a dernière en 
date remonte à mai devant les chefs 
de corps de l'armée de terre, 
M. Hcrau a laissé entendre que des 
mesures d’économie devront être 
prises dès 1e budget de 1985, sans 
attendre, donc, la révision par le 
Parlement de la loi de programma- 
tion militaire. « L’effort de rigueur 
qu’exige la lutte menée par le gou- 
vernement pour le redressement éco- 
nomique, a dit te ministre de la 
défense à ses colonels, doit être par- 
tagé par les armées françaises. » 

Le chef de l'Etal vient de confir- 
mer cette orientation. Certes, nom- 
breux étaient tes militaires à pres- 
sentir les choix budgétaires qui 
s’annoncent, et bien peu, en revan- 
che, & en comprendre l’absolue 
nécessité. Mais tous espéraient 
encore que 1e cher des années arbi- 
trerait au profit des intérêts de la 
défense. Par la solennité de son mes- 
sage du 14 juillet, M. Mitterrand 
indique la voie retenue, au risque de 
mécontenter ceux des serviteurs de 
l’Etat en uniforme qui ont toujours 
estimé que b rigueur financière 
mène à des impasses de sécurité. 

JACQUES tSNARD. 
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RENDEZ-VOUS 


Samedi 14 jriüet. - Nouvelle- 
Zélande : Elections géné- 
rales anticipées. 

Australie : Visite du secré- 
taire d’état George Shuftz. 

Dimanche 15 jdBet - Alger : 
Début des négociations 
entre factions palesti- 
niennes. 

Nouvelle-Zélande : Visite 
de M Shultz. 

Lmfi 16 juillet. - _ San- 
F rancis co : Convention do 
Parti démocrate. 

Jérusalem : Ouverture du 
procès de vingt-sept terro- 
ristes anti-arabes. 

Mercredi 18 j nfflei. - Italie : 
Convention européenne des 
pacifistes à Pérotxse. 

Jeudi 19 jaUet. - Vienne : Sus- 
pension des négociations 
MB FR. 

Vendredi 20 joDet. - Tren- 
tième anniversaire des 
accords de Genève mettant 
fin & ia première guerre 
d’Indochine. 

Samedi 21 jvüei. - Le Caire: 
Verdicts dans le procès de 
trois cent deux intégristes. 

SPORTS 

Jemfi 19 jeffiet. - Golf : Open 
de Grande-Bretagne à 
Saint-Andrews (écosse) 
(jusqu’au 22 juillet) . 

SbiH» 21 juillet. — Canoë- 
kayak : Finale de la Coupe 
d’Europe à Bourg- 
Saint-Maurice. 

Dimanche 22 jôHet. - Auto- 
mobilisme : Grand Prix de 
formule 1 de Grande- 
Bretagne k Brands Hatch ; 
Cyclisme : Vingt-troisième 
et dernière étape du Tour de 
France (Pantin-Paris 
Champs-Elysées). 
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panai (trois valets) voudront faæn 
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provisoires (deux semaine» ou pins) ; 
nos abonnés sont invités i formuler 
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avant leur départ. 

Joindre la dernière bande d'envoi à 
tonte c orr e sp ondance. 
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IL Y A QUARANTE ANS, L’ATTENTAT CONTRE HITLER 


Une bombe dans la « tanière du loup » 


L'attentat contre Hitler a été 
remis plusieurs fois avant que la 
date du 20 juillet 1944 entre avec 
fracas donc l’histoire. Le 11, à 

Berchtesgaden, Goering et 
H j min ier sont absents, et Hitler 
seul. Le colonel von Stauffcnberg 
n ’am orce pas sa bombe ; 3 a ordre 
de les tuer tous tiras. Le 15, au 
quartier général de Prusse orien- 
tale, Hitler quitte la salle de 
conférences avant que Stauffen- 
berg y pénètre. C'est alors que les 
conjurés décident, en tout état de 
cause, d’agir le 20 juillet, date à 
laquelle Stauffenberg est une 
nouvelle fois convoqué au quartier 
général. Après ces deux échecs, 
après surtout une douzaine de ten- 
tatives depuis deux ans, qui 
avaient toujours avorté avant la 
mise à feu, Hitler, cette fois, sera 
éliminé. 

Voilà quarante ans. Ce 20 juil- 
let, à l’aube. Klaus Philip Schenk, 
Graf von Stauffenberg, grand 
mutilé de la campagne de Tunisie 
(U y a perdu l'œil gauche, la main 
droite et deux doigts de la main 
gauche), colonel depuis quinze 
jours et chef d'état-major de 
l'armée de l’intérieur, prend, à 
7 heures, l’avion de la Prusse 
orientale, accompagné de son aide 
de ramp , le lieutenant von Haef- 
ten. Dans sa serviette, une bombe 
d’origine' anglaise munie d’un 
détonateur à retardement. 

A 10 heures, il se pose à Ras- 
tenburg, rejoint la «tanière dn 
loup », quartier général de Hitler. 

grandes difficultés, Haeften 
et lui franchissent les trois 
contrôles- StanfTenberg s’assure 
que le général Fellgiebel, chef des 
communications du QG, et l’un 
des membres du complot mili- 
taire, est prêt à couper tous les 
réseaux de transmission dès la 
réussite de l'attentat. 

Puis 3 va chez le maréchal Kei- 
tel, chef du haut commandement 
de la Wehrmacht. « Le Führer 
attend Mussolini en début 
d’après-midi, et la conférence est 
avancée d'une demi-heure ». hu 
annonce celui-ci. En outre, elle 
n'aura pas lieu dans l'abri souter- 
rain, qui aurait mieux concentré 
l'effet de souffle, mais dans une 
baraque en bois renforcée par des 
parois de béton. 

Un peu avant 12 h 30, Xeitel 
prie Stauffenberg de venir à la 
conférence. Oubliant à dessein sa 
casquette et son ceinturon, le 
colonel revient dans le bureau de 
Keitel, brise la capsule d'acide 
qui va ronger le fil détonateur de 
la bombe. Elle éclatera dans dix 
minutes. 


La serviette déplacée 


Stauffenberg pose sa serviette à 
ses pieds, à la droite de Hitler, 
entre celui-ci et l’un des sodés de 
la table de chêne épaisse. Puis 3 
sort sous le prétexte d'attendre un 
appel téléphonique de Berlin. 
Restent cinq minutes. Le général 
Heusinger parle de la situation 
sur le front de F Est. Alors un offi- 
cier qui ignore tout, le colonel 
Brandt, gêné par la serviette, la 
soulève et la pose de l'autre côté 
du sodé de bois, qui jouera le rôle 
de bouclier. 

A 12 h 42, l'explosion. Stauf- 
fenberg, dehors avec Fellgiebel, 
voit la baraque sauter, les 
flammes, les débris qui volent 
avec des corps. A Fellgiebel de 
jouer : U va téléphoner à Berlin 
que le coup a réussi, puis inter- 
rompre les transmissions. 

Stauffenberg et Haeften, au 
bluff, parviennent à sortir du QG, 
dont les passa g es sont déjà blo- 
qués. Ils décollent à 13 heures, se 
posent à Berlin à 15 h 45, escomp- 
tant que le «plan Walkyrie», 
prévu pour parer un éventuel sou- 
lèvement des travailleurs étran- 
gers dans le Reich, est en applica- 
tion depuis le début de 
l'après-midi et que le général 
Beck et le maréchal von Witzle- 
ben ont pris leurs fonctions de 
chef de l'Etat et de commandant 
en chef de la Wehrmacht. 

Rien n'est fait. Les conjurés de 
Berlin, au ministère de la guerre, 
avec le général Oibricht. n'ont pas 
compris la communication télé- 
phonique de FellgiebeL Ils ne 
savent pas si Hitler est mort ou 
non. Ils attendaient Stauffenberg. 


Avec trois heures de retard, les 
ordres rédigés depuis plusieurs 
mois sortent des tirais pour met- 
tre les troupes de l'intérieur en 
alerte. Beck et Witzleben arrivent 
sans se hâter. A Paris, Stülpnagel, 
alerté par Stauffenberg, fait arrê- 
ter les mille deux cents membres 
des SS et de la police. A Berlin, 
les conjurés négligent de faire 
occuper les stations de radio. 

Hitler joue de chance. Car le 
général Fromm, commandant en 
chef de l’armée de l'intérieur, qui 
n'a pas été initié au complot, joint 
au téléphone KeiteL D en apprend 
que le Führer est vivant, ce qui 
suffit à le détourner de l’entre- 
prise. 

Autre chance : le commandant 
Remer. chef du bataillon d'élite 
en garnison à Berlin, est chargé de 
bloquer les ministères et d’arrêter 
Josef Goebbels, ministre de la 
propagande, qui réside constam- 
ment dans la capitale. Déjà 
informé dn cours des choses, 
Goebbels convainc Reiner, le met 
en communication directe avec 
Hitler, qui lui ordonne d'arrêter 
les conjurés et le nomme colonel 
sur le champ. 

«Tuez-lesàvuel» 

A 18 h 30, le plus puissant 
émetteur de Berlin annonce que le 
Führer a échappé à nn attentat. A 
1 heure du matin, Hitler parie : 
« Une petite clique d’officiers à la 
fois ambitieux, irréfléchis, stu- 
pides et insensés, a ourdi un com- 
plot pour m’éliminer », et 3 pres- 
crit de « tuer à vue » tous ceux 
qui tran sm e ttr aient encore - des 
ordres émanant de ces impos- 
teurs ». 

Les principaux conjurés sont 
déjà morts. Fromm les a fait fusil- 
ler dans la cour du ministère, 
Bendlerstrasse : Stauffenberg, le 
lieutenant Haeften, Oibricht, 
Hoepner, expédiés à la lueur de 
phares. Beck se rate en se suici- 
dant. Il est achevé par un sous- 
officier. 

Dans les semaines qui suivent, 
la Gestapo arrête sept mille per- 


sonnes. Près de cinq mille sont 
exécutées, jusqu'aux derniers 
jours avant la capitulation, sou- 
vent dans des conditions abomina- 
bles. 

Ce n'était pas seulement une 
conjuration militaire circonstan- 
cielle que Hitler châtia, ni te fait 
d’une « caste » de généraux dont 
Himmler tira vengeance, ni une 
révolte de palais sans consé- 
quences comme Pavaient cru les 
Alliés. Bien des années s'écoulè- 
rent avant qoe les historiens — à 
défaut des opinions publiques — 
des victimes du nazisme, et des 
résistants de tons pays, qui 
s’étaient battus pour libérer leurs 
terres de l'envahisseur allemand 
et "** 1 , pussent admettre les 
témoignages de la mémoire et du 
sang répandu qui attestaient 


r existence «Tune Résrstance alle- 
mande. 

Elle avait eu ses nrilKons de vic- 
times anonymes, enfermées dans 
des camps dès 1933 : les. oppo- 
sants tenaces qui payaient cher 
leur obstination à déposer des bul- 
letins « non » aux pl&üscites ; 
plus tard, les ouvriers, les étu- 
diants, les pasteurs et les prêtres, 
qui se dressaient contre les 
réseaux policiers, aidaient les per- 
sécutés, ou protestaient jusqu’à 
l'échafaud, comme Hans et 
Sophie Scholl, étudiants de 
Munich, 

Le c omplo t du 20 juillet procé- 
dait de desseins à plus long terme, 
amorcés dès 1938 à la tète de 
l’armée par le général Beck, et de 
l'administration avec Kaii Goer- 


deler, ancien maire de Leipzig. 
Leurs réseaux de relations s'éten- 
daient Iran, mais, leurs projets 
se heurtaient soit à des 
considérations éthiques : la diffi- 
culté de rompre le serment fait an 
chef de l’Etat, fSt-fl Hitler, fût-il 
criminel ; soit au scepticisme et I 
P absence totale de compréhension 
des go u ver ne ments alliés, notam- 
ment des Anglais ; sait enfin ft 
l’incohérence des objectifs politi- 
ques d’un pouvoir qui aurait suc- 
cédé au nazisme. Les maréchaux, 
comblés de faveurs après leurs 
victoires, tremblaient au moment 
des déroutes. Rommd, favori du 
régime, fût grièvement blessé le 
17 juillet alors qu’il venait de don- 
ner son accord aux conjurés. 
Rundstcdt, Stülpnagel, Klnge» et 
bien d’autres, participaient, non 
khm redouter qu’cncore une fais, 
comme en 1918, les auteurs dn 
coup d'Etat ne soient accusés 
d’avoir « frappé dans le dos » une 
armée presque victorieuse. 

De jeunes officiers les entraînè- 
rent et se sacrifièrent à l'heure 
même où, sur tous les fronts, la 
déroute était certaine, où U n’était 
plus question de calculs politi- 
ques, de pari sur la disposition des 
Anglo-Américains à faire front 
commun contre l'avance des 
Rosses. Le penple lui-même, 
écrasé, fourbu, soutenait encore 
Hitler et n’était pas aux bords 
d’une révolution, d'autant moins 
que, hormis quelques dirigeants 
socialistes et syndicalistes, les dif- 
férents groupa de la conjuration 
ne comprenaient pas de chefs 
populaires. Us avaient tons été 
exterminés ou mis de côté. 

Pourtant, la rAellion, avortée 
dans le sang, du 20 juillet 1944 et 
les refus dont eDe a été l'issue ont 
donné sa légitimité à U Républi- 
que fédérale et restauré les condi- 
tions d’un patriotisme allemand 
fondé sur des valeurs communes 
aux peuples d'Europe, acceptant 
l’histoire et rejetant l'hégémonie. 
Stauffenberg a rendu l’avenir pos- 
sihteà ses £3$.- 



Des héros 

La résistance allemande à 
Hitler est souvent méconnue. 
C'est à ses dizaines de milliers de 
membres, hommes et femmes, 
qu’une exposition itinérante inau- 
gurée an printemps à Riom, dans 
le Massif Central, rend hommage. 
Elle sera à Paris à la fin de 
Tannée (1). 

La majorité des Français igno- 
rent tout de ces opposants au 
nazisme. 11 est donc heureux qne 
cette exposition, qui a été conçue 
par l'Institut pour les relations 
avec l’étranger, de Stuttgart 
(RFA), nous rappelle qu’à côté 
des atrocités hitlériennes a tou- 
jours survécu une morale, une 
éthique, qui s’éleva héroïquement 
contre la barbarie. 

En parcourant cette exposition 
on est frappé par l’extraordinaire 
gravité des visages de ceux qui ne 
se doutaient pas encore qn’ils 
allaient bientôt être les premiers à 
disparaître dans des camps de 
concentration où l'on • inventait 
une nouvelle mort» (Wolfgang 
Borchert). Car 3 faut se rappeler 
que ces camps ont été construits 
par des Allemands pour des Alle- 
mands mêmes d’abord et que, fin 
1935, on y avait déjà interné des 
centaines de milliers de per- 
sonnes. 

Les différentes phases et 
formes de la Résistance allant de 
pair avec la radicalisation du sys- 
tème du H2 C Reich sont présen- 
tées en six sections : le passage à 
la clandestinité des années 1933 à 
1935 ; le vain combat pour empê- 
cher la guerre de Hitler et les 
vaines tentatives d'éliminer le dic- 
tateur ; Téchec du 20 juillet 1944 
et enfin les victimes de la conjura- 
tion pendant les deux dernières 
années (te la guerre. 

On ne peut sans émotion regar- 
der ces portraits, lire les tracts et 


au ban de 

les écrits qu'ils diffusaient sou- 
vent dissimulés sous une première 
page anodine ou encore, voir le 
détonateur de la bombe de von 
Stauffenberg. 

Dès Tarrivéc au pouvoir des 
nazis le 30 janvier 1933, tonte 
prise de position hostile ou ample- 
ment critique fut considérée 
comme « Landesverrat • (trahi- 
son) autorisant une répression 
d'une implacable brutalité. La 
Résistance devait aussi compter 
avec le respect, traditionnel en 
Allemagne, de l'autorité et de la 
loi, le règne de la méfiance au son 
des familles, l’absence de soutien 
financier de quelque côté ou sous 
quelque forme que ce soit. Gérard 
Sauriez, dans son excellent livre 
Ces Allemands qui ont défié 
Hitler (Pygmalion éd.), fait 
remarquer à juste titre quH est 
souhaitable d'éviter de parler de 
«mouvement», puisque Faction 
de ces révoltés courageux les 
jetait dans un isolement total et 
souvent effroyable. 


La « rénovation morale > 

Ces hommes, civils ou mili- 
taires, étaient souvent anciens 
membres d'un syndicat ou d’un 
parti politique, socialistes ou com- 
munistes. Parmi ces derniers, 3 
faut citer Robert Uhrig, qui, à 
partir de 1933 et pendant des 
aimées, lorsqu’il n'était pas en pri- 
son, où la Gestapo l' enf er ma & 
plusieurs reprises, organisait des 
cellules et des réseaux qui com- 
battaient dans l’ombre. Appré- 
hendé une dernière fois le 21 juin 
1944, jour de son exécution, 3 
écrivait à sa femme : - Je me suis 
toujours efforcé d'accorder mes 
pensées et mes actes. J'attends 
mourir debouL » 


a nation 

Les militants sociaux- 
démocrates connurent le même 
calvaire. Ils imprimaient des 
tracts, diffusaient clandestine- 
ment de petits bulletins ou jour- 
naux, parcouraient T Allemagne 
avec de faux papiers, transportant 
des valises bourrées d’imprimés 
périlleux. Quelques-uns «travail- 
laient» à partir de l'étranger,* 
comme Wüly Brandt, réfugié en 
Norvège. Sous une fausse identité 
d'étudiant, 3 revenait souvent au 
pays pour transmettre un mes- 
sage, garder des contacts, refuser 
l’abominable. D’autres, comme ce 
personnage hors pair qu’était 
Kurt Schumacher, survécurent 
« Immédiatement après la guerre, 
écrit Sandoz, une centaine 
d’hommes et de femmes se réuni- 
rent à Hanovre sous la direction 
du vieux concentrationnaire, pour 
reconstituer la social- 
démocratle. » Schumacher, 
contemplant les «fiches d'iden- 
tité» des délégués de la ville, 
s’écria : « Plus de mille armées de 
prison, de réclusion et de camp ! » 

Parfois, des camarades installés 
à l'étranger tentaient de soutenir 
tes combattants de l'ombre : c’est 
ainsi qu'à Paris, 30, rue des 
Ecoles, les sociaux-démocrates 
avaient établi une antenne. En 
1940, après l’effondrement de la 
France, ils se réfugièrent i Lon- 
dres. 

A partir de 1938, la politique 
du régime connut une radicalisa- 
tion, due notamment à la prépara- 
tion intensive de. la guerre. 
L’opposition militaire, motivée 
surtout par des considérations de 
défense et de politique étr angè re, 
prit néanmoins rapidement -une 
caractère «Fbostifitê' totale contre 
le régime nazi L’amiral Canaris 
et Ulrich vrai Hassel en sont tes 
figures les plus con n u es. Pendant 


ces années noires naquirent plu- 
sieurs groupes, dont la Rase blan- 
che de Hans et Sophie Scholl, 
exécutés à la hache. Le Cercle de 
Kreisau comptait un nombre 
impressionnant de membres de 
qualité exceptionnelle, dont pres- 
que aucun ne survécut. Leur 
vision du pays se résumait en une 
phrase: « Le gouvernement du 
Reich allemand voit dans le 
christianisme le fondement de la 
rénovation morale et religieuse de 
notre peuple, delà victoire sur la 
haine et le mensonge, et de la 
reconstruction de la com munauté 
européenne. » L’Orchestre rouge, 
réseau de résistance communiste 
qui transmettait des renseigne- 
ments militaires aux Rosses, fut 
démantelé par la Gestapo, en 
1943. 

Dam des conditions insensées, 
la Résistance allemande se battit 
jusqu'au dentier jour de la guerre. 
Elle avait appris à voir plus loin 
que la réalité quotidienne d’un 
régime nazi toujours pins horrible 
et à lui opposer des solutions de 
rechange, même si celles-ci 
avaient un caractère parfaitement 
utopique. Elle avait mis volontai- 
rement Ses membres au ban de la 
société et créé des groupes rêvant 
d’une aurore nouvelle pour, le 
plus souvent, périr ensemble. 

Cette exposition montre tout 
cria et prouve que, même chez 
lui,ie nazisme n'a pas pu briser le 
«ttrageriresjxtir. 

MANFRB3 DKXEL. 


(1) Voici Pitiijéraire de Fexpoctfc® : 

Auvara, jnlttet 1984; Buis, novembre et 
décembre 1984; Toukue, janvier et 

février 1985 ; Nancy, mars et 
avril 1985 ; * Montpellier, mai - 1985 ; 
Rrajwdam, juin 1985. On peut se procu- 
rer rexoeflent catalogne de l'Institut ffir 
Auslaadsbeziehuflgen, Charlotten- 
platz 17, D-7000 Stuttgart, RFA. 
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El Salvador'' POLOGNE 


M. Duarte 
à l’Elysée 

M. José Napoléon Duarte. élu 
Président de la RépubBque du 
Salvador te 6 mai, et qui a prie 
ses fonctions le 1*juin. doit fit™ 
reçu à rSysée par M. Mitter- 
rand ■« tatKfi 19 juUet. Bencoo- 
tra symbotique et positive : elle 
i«ustie une approche plÙ8 . réa> 
#**» des probièmes très cotn- 
ptexes. et en évolution rapide/ 
de f Amérique central» par le 
gouvernement français. 

En août 1981. la Franoa avait 
signé, conjointement avec ta 
Mexique, une déclaration -recon-' 

naissant la quafitéc de ibm pth 

Gtiquet représentative) » aux diri- 
geants des mouvements de 
guérSJa sàfvadoriena. H s og m- 
s«t sms doute, dans Testait 
des signataires, de favoriser un 
éventuel dtaloàue entre' tas au- 
torités satvadorierines et des re- 
présentants qualifiés d'une gau- 
che révolutionnaire qui avait, 
choisi la lutte armée parce que . 
le combat poétique légal avait 
été noyé dans le sang par les fa- ■ 
natiques d'une extrême droite 
hostile à toute esquisse de mo- 
dification du statu quo économi- 
que et sociaL 

Cette dédvation a été très, 
mal ressentie non .seulement au 
Salvador, mais dans de nom- 
breux pays d'Amérique latine, 
qui ont parfois pris des mesures 
de rétorsion contré lés Intérêts 
français. Elis n'a pas contribué i 
rapprocher les adversaires dans 
une guerre cruelle qui a déjà' tait, 
au moins 45 000 morts' rivés 
non combattant s. A récheKe de 
la France - pour avoir une idée 
de ramptatv de ta violence qui. 
happe ce petit pays dynamique 
et saigné ) blanc, — la querta 
aurait tait un -demt-milfion - de . 
morfs dvBs. aurait pro v oq u é:, 
l'exil de dnq mSSoqs de per- ; 
sonnes et an aurait lancé trais 
millions .df autres ^ur.les routes 
da l'exode nrténeur.' 

La dédaration -d’août -1981 
a. au Salvador, fut passer là 
France, de manière peut-être, ca- 
ricaturais, pour une puiaaaiice 
européenne ffarrri» de /a .pué- 
rOla », et, an tout cas. hostie ail' 
gouvernement. La France 'n'a 
pas, depuis 1981, d'ambassa- 
deur à San-Salvador. C'est 
l' ambassadeur de France à Be- 
Kza, l’ancien Honduras britarm- , 
que, voisin du Guatemala# qui 
assure tas fonctions de chargé 
d'affaires au Salvador. fi partage 
son temps entra Tandenne colo- 
nie britannique, dont ta rôle est 
bien modeste, et le Salvador, un 
pays-dé an Amérique centrale. 
Depuis l'élection de M. Duarte à 
la présidence. - un démocrate- 
chrétien qu veut lutter contre 
les Escadrons de là mort, ralan- 


Les bons rapports entre le gou- 
vernement français et les porte- 
parole de la tendance politique 
de la guérilla, en pvticufier avec 
M. Guillermo Ungo# vice- 
président de nntematio nale s o- 
coUste, devraient permettre h 
Paris de jouer un nSIepfus actif 
dans la mise en route d'un éven- 

tuât processus de ; pacification. 
Car la fiche est rude pour 
M. Duarte, dont la marge .de 
manœuvre est pks étroit» qu'on 
ne l'imagina. Et 8 aura besoin de 
la compréhension et de rassta- 
tancs- de tous ses amta euro- 
péens pour espérer réussir. 

M. IL 


Les quatre accusés du procès de Varsovie 
entendent faire respecter leurs droits 


: De notre envoyé spé cial 

- Varsovie. - Cette fois c'est fait. 
Lç-procès da KOR tant attendu, in- 
certain jusqu'au bout, a commencé, 
vendredi 13 juillet. L acte d'accusa- 
tion a été ht, Tagence officielle PAP 
et la télévision en ont fait état. Si la 
prochaine xuÆencê a été fixée à 
mercredi prochain, c’est en principe 
polir permettre de satisfaire entre- 
teuns certaines demandes des ac- 
cus». Tout semble donc indiquer 
que l'affaire sera longue et qu elle 
ira à son terme, 2 savoir la condam- 
na lion de MM. Jacek Knron, Adam 
Midunk, Ztagmew Romaszewski et 
Üenndc. Wujec, pour ks aimes di- 
vers énumérés sur vingt-sept pages 
par Pacte d'accusation. Cela va de là 
cootribotion à la création des « or- 
ganisations illégales » (non seule- 
ment le KOR propremott dit, im« 
-l'université volante, des nminmn 
d'édition, des syndicats libres) 
jusqu'à la publication de textes poli- 
tiques dans divers journaux ocadeü- 
tanx' (dont le Monde), le tout 
constituant des « préparatifs » & une 
tentative de renversement ou r^me 
par la force et de remige.ea cause de 
son aJEance avec 1TJRSS. 

Et pourtant, en dtoit de ce com- 
mencement bien réel et des imen- 

fîn du mois d’octobre^u^cSote sub- 
siste, entretenu par -des indiscrétions 
très probablement volontaires. Le 
bureau politique serait toujours di- 
visé quant à 1 attitude à adopta-. Sa 
réunion de mardi dentier aurait été 
mouvementée, certains voulant éten- 
dra le bénéfice de ramnistie atten- 

LIBAN 


due à tous les détenus politiques et 
donc aussi à ceux du KOR, dWrcs 
faisant état de pressions exercées en 
sens contraire par les pays frères 
(RD A et Tchécoslovaquie en parti- 
culier). Vraies incertitudes ou' 
fausses confidences destinées à ac- 
créditer la vieille théorie dn conflit 
entre libéraux et durs au sein du 
pouvoir? 

En attendant qu'on soit fixé, la 
justice , comme an dit, suit son cours, 
et le spec t a c le, dn moins celui qu'on 
est autorisé à voir, est aussi banal 
qu'une mauvaise mise en scène. In- 
tense présence policière, contrôles 
d’identité, menaces à l’égard des 
journalistes qui stationnent devant le 
tribunal, procès « public » mais en- 
trées strictement filtrées, amis et 
■proches des accusés qui, faute de 
mieux, viennent faire acte de pré- 
sence sur les marches du tribunal 
avant que la police ne fasse le vide 
devant le bâtiment : tout cela rap- 
pelle ce que l'on e vu à Moscou 3 y a 
quelques années, à condition de rem- 
placer quelques dissidents d’alors 
par des figures connues du KOR et 
- célébrité pour célébrité - M. An- 
dits Sakharov par M. Lech W alésa 
verni témoigner son soutien aux ac- 
cusés. 


A l’intérieur pourtant, le cours 
des événements réserve plus de sur- 
prises, comme en témoigneront le 
soir ceux qui ont pu pénétrer dans la 
aallc (deux membres de la famille 
de chaque accusé et, dure le cas de 
M. Adam Michnik qui n’en a plus 


aucune, sa fiancée et M. Marek 
Edelmann, survivant de r insurrec- 
tion du ghetto de Varsovie). Il y a là 
trois juges militaires, d'instruction, 
nn lientenam-coloneL un capitaine, 
un lieutenant et un procureur, mili- 
taire lui aussi, sam compter les dix 
avocats de la défense et, nature Ile- 
ment, les accusés. Us n'ont pas 
bonne mine, mais ne sont pas da 
lot abattus, bien an contraire. 

Habitués de ce type de procès, ils 
semblent considérer que, puisque 
jeu 3 y a, autant en faire respecter 
les règles et ne rien passer à ce tribu- 
nal militaire. D’emblée, ks avocats 
s’étonnent que toutes les places non 
réservées aux familles ou aux trois 
représentants de la presse officielle 
soient occupées par des policiers en 
civil. C’est, répond k président du 
tribunal, parce que « t’affaire sus- 
cite un tris grand intérêt parmi le 
personnel du ministère de l’inté- 
rieur Cela dit. le tribunal, et 
c’est une première concession, se dit 
prêt 2 examiner une requête des avo- 
cats; 3 s'agirait de faire admettre 
quatre, ou cinq observateurs supplé- 
mentaires choisis parmi ks hommes 
qui mu été mêlés aux négociations 
meoées^usqu'en mai dernier en vue 
d'âne libération conditionnelle des 
accusés (en particulier MM. Gere- 
mek et Mazowiecki, anciens conseil- 
lers de M. Walesa) . 

Toujours au sujet de la composi- 
tion de l'assistance, M. Adam Micb- 
mk proteste contre la présence dans 
la salle d’un officier de la police poli- 
tique auquel U a bien souvent eu 2 
faire et qui, par aületus, se trouve 
sur la liste des quelque cent témoins 
de l'accusa lion. Le tribunal doit 


s'excuser et fait sortir l'intéressé. 
Encore un petit succès « formel « 
pour les accusés. Mais Pévénement 
le plus inattendu de la journée, c'est 
l'irruption soudaine d’un colonel, 
• chef de la justice militaire de la 
région de Varsovie -, qui fait sortir 
les membres du tribunal et annonce 
ensuite qu’on a décelé la présence 
dans la salle d'un émetteur en train 
de retransmettre les débats. Le dé- 
tenteur de l'émetteur est sommé de 
se dénoncer sinon toute l'assistance 
sera fouillée. Un frisson passe parmi 
les familles des accusés, les avocats 
s'indignent. M. Kurou intervient vi- 
goureusement pour dénoncer cette 
- provocation ». Finalement, on en 
restera là, le colonel ayant constaté 
que - l’émetteur avait cessé de fonc- 
tionner depuis son intervention ». 

Quarante volumes 

Ce type d'incident mis 2 part, l'es- 
sentiel de la séance fut consacré à la 
lecture pendant trois heures de di- 
verses pièces qui s’étaient ajoutées 
aux quelque quarante volumes du 
dossier depuis la rédaction de l’acte 
d'accusation, en septembre dernier. 
Par ailleurs, les accusés, en particu- 
lier MM. Michnik et Kurou, se sont 
plaints de n'avoir pas pu préparer 
leur défense comme la loi leur en 
donne le droit (impossibUité de s'en- 
tretenir avec les avocats dans des 
conditions normales et de prendre 
connaissance de certaines pièces du 
dossier, confiscation des notes pré- 
parées pour ta défense). Là encore, 
le tribunal a semblé vouloir faire 
montre d’une certaine souplesse. Les 


Les « F leutiaux’s Boys » à Beyrouth 


De hotfe envoyé spécial 

Beyrouth. — Ce (fiable d'homme 
est partout. Dans son uniforme de 
colonel fiançais, 3 est le seul mili- 
taire an Liban qui n’ait pas d’arme. 
Le voici assis dûs une BMW verte, 
2. ta droite J*un chauffeur phalan- 
giste qui te conduit ait PC des 
races libanaises chrétiennes. Quel- 
ques instants auparavant, 3 avait été 
véhiculé dans ks nies de Beyrouth 
par la Range Rover 'des forces gou- 
vernementales 'de sécurité intérieure 
(la. gendarmerie' et ta police liba- 
naise' réoàïes), dont te capitaine 
achève un doctorat de criminologie 
2 rrntiveiaté de Vmcennes. Au bas 
.de ta tour Mur, un immeuble en par- 
paings, délabré, en plein quartier 
musulman, 3 a dû. plus tard, écouter 
le porfeparole du mouvement Amal 
dénoncer avec passion « /'agression 

• sioniste, depuis 1948. contre le U- 
batï»± Dans la foulée, 1e voUà au PC 
même i du parti socialiste progres- 
siste (PSP), où un adjoint de 
M. Walid Joomblatt lui confie com- 
bien le'cessea-le-feu 2 Beyrouth re- 
flète en réalité « l’éavilibre des 
forces à /heure actuelle », sans que 
le principal problème, à savoir le re- 
trait des Israéliens du sud dn pays, 
ait tr o u v é sa véritable solution. 

Desmédateurs 

Cet homme, le colonel Michel 
Flentiaux, commande députa mars 
dentier le contingent de quatre- 
vingts «casques blancs»- qae la 
France a envoyés à Beyrouth et dans 
ta montagne tonte proche. 2 la de- 
mandé du" président de la Républi- 
que libanaise, pour enregistrer les 
violations des accords de sécurité si- 
gnés lors de la conférence de la ré- 
coucüiaâon nationale. 

Qu'on imagine un Bernard BEer 
de cinquante-quatre ans, au sourire 
perpétuellement ébauché, qui aurait 
voulu être professeur de latin mass 
qui a fini par passer par Lan gu e s 
orientales pour obtenir une licence 
d'arabe ! D fut, déjà, jeune capitaine 
au Liban, avant de se battre a Dien* 
Bica-Phu, en Indochine, aux côtés 
dn futur général Michel Datin, le 
dentier « patron » du dentier contin- 
gent fiançais de la Force multinatio- 
nale -desécurité à Beyrouth, qui en 
est parti £ la fin de mars. 

En Indochine, Michel Fkutiaux 
■perd un poumon. En Algérie, où, on 
temps, il fut l*mt de oes officiers pa- 
rachutistes qu'au baptisa ks « £*- 

geariTs Boys ». il perd te demi 
jgTnSf* en 1557. « un : acciden t du 
travail », dii-fl aujourd'hui, eu ajou- 

• tant que -Jes handicaps physiques 
donnent une très grande leçon a hu- 
milité ». Lorsque sou chauffeur Ha- 
roun, pu maréchal-chef des logis de 

fnnraStf d’nrieiflÉ 


al g érie nn e, lui tend sa canne 2 sa 
descente de voiture.à Beyrouth, le 
colonel Fkutiaux constate en faisant 
allusion 2 sa mission de paix : « Je 
ne peux pas être menaçant avec mon 
aspect physique. » 

L'homme a du charme et ses 
quatre-vingts observateurs, en majo- 
nté des capitaines, des lieutenants et 
des adjudants-chefs des trois années 
françaises et de ta gendarmerie na- 
tionale; subissent sa séduction. Mais 
3 est aussi complexe, roublard. U 
petit avoir plusieurs visages 2 la fois 
comme, jadis, oes officiers des af- 
faires indigènes appelés par la 
France & ad mi n i stre r ses possess ions 
d’outre-mer. 

Assis dans un fauteuil défoncé, 
sou s une tente dressée par des mili- 
ciens du PSP qui lui offrent du thé, 
2 la côte 888 de la montagne liba- 
naise, 12 où les combattants d'hier 
sont départagés par k drapeau fran- 
çais sur la ligne dn ces sez -le-feu, le 
colonel Fleutiaux ressemble 2 un 
Lawrence d’Arabie qui aurait réussi 
à apaiser ks esprits échauffés par 
dix ans de guerre civile. Dans une 
salle de réunion de l’ancien hippo- 
drome, 2 Beyrouth, non loin de son 
PC de la résidence des Pins, 3 a ras- 
semblé ks quatre responsables du 
Comité militaire quadripartite, 
c'est-à-dire les re prés e ntante du 
mouvement Amal. du PSP, des 
Forces libanaises (chrétiennes), et 
de l'armée régulière nationale 
chargés d'appliquer k plan de sécu- 
rité dans la capitale. Et, là, à proxi- 
mité de quelques chevaux qui re- 
commencent à s'entraîner malgré ks 
destructions de la piste, Michel 
Fléutiaux ressemblerait plutôt 2 un 
Georges Smitev, le héros calculateur 
des romans d'espionnage de John 
Le Carré, qui tenterait de jouer les 
médiateurs sans perdre de vue le fait 
qu’il n’est ni nn juge, encore moins 
nn combattant, mata qn’3 a 2 garder 
la confiance de toutes tes parties. 

« On aurait aimé, explique-t-il. 
que je fasse des procès, que je dé- 
gage aies, responsabilités à chaque 
incident Chaque information de 
mes observateurs est peut-être une 
accusation pour le coupable de la 
violation constatée. Je donne des 
éléments, de procès, mais je n’ins- 
truis pas le procès. C’est ainsi qu’on 
a pu désamorcer localement une sé- 
rie d’incidents ». 

Ses hommes, des « militaires 
tout-venant, dit-il, qui sont arrivés 
sans préjugés et sans passions », 
■ont un peu dés « Fleutiau’x Boys », 
dévoués 2 un chef de bande et dont 
les observations, consignées dans un 
rapport quotidien aux autorités liba- 
naises, sait unanimement acceptées 
comme base de discussions par tes. 
différentes formations en présence. 
Un officier de réserve libanais, le co- 
lonel Salim Moehabzhab, qui se db- 


ctare « autant chrétien que druze » 
et qui p r ép are une thèse sur Lamar- 
tine, dira dans une. tangue fleurie : 
« Vous êtes les véritables ambassa- 
deurs de l’humanisme français. Ici, 
on ramasse les cauchemars ; ail- 
leurs. les médailles. Mais c’est une 
mission au-dessus de la gloire. Vous 
êtes des AWACS humains {allusion 
aux capacités d’observation des 
. avions-radars américains] et vous 
êtes les rois mages qui ont tant 
manqué au Liban. » 

Qui sont-ils en vérité? « Desmar- 
ginaux. au sens noble du terme, de 
la société militaire », comme les dé- 
peint un officier supérieur de ta ma- 
rine, à bord de la corvette Georges- 
Leygues. qui croise 2 distance des 
côtes libanaises, tel un chien de 
garde ou nn refuge en cas de coup 
dur contre ces « casques blancs ». 

Au poste d'observation de Qalaat- 
ei-Hosn. dans ta montagne libanaise, 
coincé entre le drapeau vert d'Amal, 
le drapeau rouge du PSP et le dra- 
peau national de l’armée libanaise, 
qui flottent 2 moins de 100 mètres 
les uns des autres, tel officier fran- 
çais de gendarmerie en a eu sou dain 
assez, 2 Lyon, de * gratter du pa- 
pier » pour son général et il est parti. 

L'aventure ' 

Tel autre, célibataire, s’est porté 
volontaire en abandonnant un com- 
mandement de gendarmerie mobile 
dans le Var : • Je les ai eus. dira-t-il. 
de ses supérieurs, avant qu’ils s’en 
aperçoivent, j’était déjà parti. • 
C’est encore un lieutenant de gen- 
darmerie, qui devait aller surveiller 
les vacances des touristes en Corse 
et qui a été choqué — an point de 
vouloir les rejoindre - par P image 
télévisée du désarroi de deux jeunes 
enfants libanais pris dans des com- 
bats de rue 2 Beyrouth. 

Saini-cvrien et montagnard, le ca- 
pitaine Mécbain sourit lorsqu'on lui 
fait remarquer que sa sécurité et son 
ravitaillement, au trente-quatrième 
étage (sans ascenseur) de ta tour 
Mur, dépendent des miliciens 
d’Amal installés aussi inconfortable- 
ment que 1 tri-même an bas de son 
immeuble d’observation. 

Sur la cote 888, m» ktin de l'ex- 
cavation laissée par un obus d’artil- 
lerie de marine du croiseur améri- 
cain New-Jersey, un capitaine, 
célibataire, d'us régiment blindé en 
Allemagne a été attiré au Liban par 
r- l'aventure ». Accessoirement, il y 
a trouvé un emploi annexe en ser- 
vant d'interprète, sur cette butte 
« déplumée » par les combats, 2 
AJdm Jawdet, chef du secteur Amal, 
trente ans, cheveux gris, moustache 
noire, qui parle espagnol depuis ses 
études de pharmacie en Colombie. 
Tel autre capitaine d’infanterie à 
Verdun a voulu ■ je mettre à 
l’épreuve ». Marié, trois enfants. 3 


accusés pourront rencontrer tous 
leurs avocats d’ici la reprise du 
procès et consulter certaines pièces 
versées au dossier, en particulier le 
livre (« illégal -) consacré au KOR 
par l'un de ses fondateurs, 
M. J. J. Lipski. 

Tout cela était-il prévu dans le 
scénario pour permettre au tribunal 
de gagner du temps dans l’attente 
d'une décision du pouvoir, comme 
certains proches des accusés sem- 
blent le croire ? En tout cas, l'am- 
biance de ta journée a été relative- 
ment détendue. Pendant une 
interruption de séance, les familles 
ont, par exemple, pu s'entretenir 
pendant dix min utes avec les ac- 
cusés et leur donner des boissons et 
des sandwiches. 

La prochaine audience devrait 
permettre d'entrer dans le vif du su- 
jet avec les premières dépositions 
des accusés. Le premier 2 avoir ta 

K rôle, a annoncé le président du tri- 
naL sera M. Kurou, en raison de 
son âge— - et du verdict prévu », a 
interrompu l'intéressé, décidément 
très en verve. Sur quoi, les quatre 
hommes, menottes aux mains, sont 
repartis en fourgon cellulaire vers la 
prison de la Rakiowiecka. 

Pendant ce temps, dans les rues 
de Varsovie, on continuait à installer 
les décorations et les pancartes du 
quarantième anniversaire du régime 
communiste, le 22 juillet, et, le soir, 
ta télévision retransmettait un « fes- 
tival de ta chanson militaire » orga- 
nisé par ta direction politique de 
l'armée. Une journée en somme tout 
2 fait « normale». 

JANKRAUZE. 


s'ennuyait dans son bureau et, blessé 
à la jambe par une balle perdue 
vingt-six jours après son arrivée à 
Beyrouth alors qu’il pesait une ligne 
téléphonique au port, 3 avoue avoir 
été lui-meme étonné par son propre 
sang-froid sous le feu. C’est ta pre- 
mière fois qu'une balJc loi sifflait 
ainsi aux oreilles. Aujourd’hui, de- 
puis son observatoire, U s'est occupé 
aussi de l'éducation de Joseph, un 
Libanais de neuf ans qu’il nourrit et 
qui a appris le français avec le 
contingent de ta Force multinatio- 
nale de sécurité. 

veulent jouer 
à cache-cache... » 

Le colonel Fleutiaux a bien du 
mal 2 préparer le remplacement de 
ses « boys ». Ses hommes ne savent 
toujours pas, trois mois et demi 
apres leur installation à Beyrouth, 
quelle prime ils recevront. Néan- 
moins, ils ne sont pas volontaires 
pour repartir, même s’ils n'ignorent 
pas qu'on leur demandera bientôt de 
contrôler une mission impossible : 
celle de veiller au stockage des 
armes récupérées ou rendues. 

« Très vite, dit le général Michel 
Aoun, commandant en chef de l'ar- 
mée régulière libanaise, nous de- 
vrons contrôler tous les gens qui ont 
un pistolet à la ceinture. S’ils veu- 
lent jouer à cache-cache, nous joue- 
rons. Mais c’est à nous de trouver 
les armes pour les rassembler dans 
des dépôts sous double dé d’obser- 
vateurs libanais et français. » 

Aucun - casque blanc • français 
n'a l'illusion, m ta prétention de 
croire qu'un cessez-le-feu précaire, 
fragile, et - convalescent * comme 
k qualifie l’un d'eux, signifie ta paix 
assurée au Liban. Mais tous sont ha- 
bités par le désir de ne pas abandon- 
ner, en cours de route, un travail qui 
les tient éveillés • même à cinq 
heures du malin », ainsi qu’a pu le 
constater on colonel libanais de pas- 
sage dans un observatoire où, 2 son 
étonnement, personne ne dormait. 
Le colonel Fleutiaux aime à citer le 
cas de cet observateur qui lui a de- 
mandé de prolonger son séjour à 
Beyrouth parce qu’il en avait assez, 
avant le cessez-le-feu, de regarder 
des carrefours sans circulation et 
qu’il voulait, enfin, assister au pas- 
sage des premières automobiles le 
jour où k canon aurait cessé de ton- 
ner. 

« // fallait être un peu fou pour 
remplir cette mission, explique-t-il, 
ou simplement être généreux. » Une 

action, en tous les cas, qui efface 

progressivement l’autre image de 
marque laissée par la France après 
l’attaque des avions Super-Etendard 
contre Baalbeck que le ministre de 
l'information libanais, M. Joseph 1s- 


kaf, appelle • un petit accident de 
parcours ». 

Membre du Comité militaire qua- 
dripartite pour le compte des Forces 
libanaises (chrétiennes), le docteur 
Jean Ghanem, qui a poursuivi des 
études d'endocrinologie à Lyon, a, 
devant les représentants des autres 
factions, admis que « chacun voyait 
les intérêts du Liban à sa façon 
Mais tous ses partenaires du Co- 
mité, le PSP comme Amal ou l'ar- 
mée libanaise. Font mandaté, après 
ta réouverture du port et de l'aéro- 
port de Beyrouth, pour remercier le 
colonel Fleutiaux de ces journées de 
répit et lui dire, dans un garde- 
à-vous solennel, que ses subordonnés 
faisaient leur travail » comme s’il 
s'agissait de leur patrie ». 

JACQUES ISNARD. 


WASHINGTON N'EPROUVE 
«AUCUNE INQUIÉTUDE» AU 
SUJET DE LA FOURNITURE 
D'ARMES SOVIÉTIQUES AU 
KOWEÏT 

La Maison Blanche a accueilli 
calmement, vendredi 13 juillet, 
l'annonce d un accord sur ta fourni- 
ture d'armes sol-air et sol-sol soviéti- 
ques au Koweït pour le protéger 
contre d'éventuelles attaques ira- 
niennes ( [le Monde du 14 juillet). Le 
porte-parole adjoint de la Maison 
Blanche, M. Bob Sims, a nié que cet 
accord ait provoqué une quelconque 
préoccupation au sein du gouverne- 
ment américain- »Je n'ai assisté à 
aucune manifestation d’inquié- 
tude », a-t-il dit. 

Interrogé sur la possibilité que 
des conseillers militaires soviétiques 
se rendent au Koweït, M. Sims a 
refusé de faire 1e moindre commen- 
taire en l'absence de précisions sur 
cet accord- Mais, citant vendredi, un 
responsable du département d’Etat, 
le Washington Post a affirmé que 
ks Etats-Unis - préféreraient qu’il 
n'y ait pas de conseillers soviétiques 
au Koweït ». 

L'accord militaire entre le Koweït 
et l'URSS est l’accord le plus impor- 
tant jamais conclu entre les deux 
pays, portant, semble-t-3. sur un 
montant de 300 millions de dollars. 
Un nouveau système radar soviéti- 
que supporté par des ballons et 
» aussi efficace que les avions- 
radars américains AWACS» a été 
présenté au ministre koweïtien de la 
défense. Cheikh Salem El Sa bah, en 
Union soviétique, rapporte vendredi 
le quotidien koweïtien Al Qabas. Le 
journal ne précise pas si ce matériel 
figure dans l'équipement militaire 
que l’Unioa soviétique doit livrer an 
Koweït aux termes de l'accord. - 
f AFP. ) 







Etranger 


Chine 

La reprise des combats 
à la frontiàre vietnamienne 
coïncide avec les grandes manœuvres 
diplomatiques sur le Cambodge 



Nous publions ci-dessous 
la premier article 
de Patrice de Bear, 
qui vient de prendre comme 
correspondant du Monde 
à Pékin la succession 
de Manuel Lucbert, 
revenu au siège du journal. 

De notre correspondant 

Pékin. - La télévison chinoise a 
montré, vendredi 13 juillet, des 
images - d’archives - d'artilleurs 
de l’armée populaire de libération 
ca nonnant des coltines vietna- 
miennes. Les combats qui ont repris 
le 12 juillet à la frontière sino- 
v iotaami anpc sont inhabituels en 
pleine saison des pluies. Ils confir- 
ment qne la tension qui persiste dans 
ce secteur depuis plus de trois mots 
{le Monde du 10 avril) ne s’est pas 
atténuée en cette période de grandes 
manœuvres diplomatiques sur le 
Cambodge. Cest, en effet, au lende- 
main de la réunion, à Djakarta, des 
ministres des affaires étrangères de 
l’Association des nations du sud-est 
asiatique (ASEAN), et au moment 
où ces derniers s’entretenaient avec 
le secrétaire d’Etat américain, 
M. Sfauhz, et avec les représentants 
du Japon, de l’Australie et des Dix, 
que les affrontements ont repris {le 
Monde du 1 1 juillet). 

Selon le Quotidien de l'armée de 
Pékin, une division vietnamienne, 
appuyée par f artillerie, a attaqué 
deux coîmes situées dans le district 
de Malipo, province de Yunnan. Si 
les vietnamiens reconnaissent l’am- 
pleur des combats, ils affirment que 
ceux-ci se sont déroulés en territoire 
vietnamien contre des positions oc- 
cupées par les chinois. Cest ce que 
semblent confirmer certaines 
sources diplomatiques bien infor- 
mées £ Pékin, selon lesquelles l'ar- 
mée chinoise avait occcupé. en avril, 
deux collines stratégiques situées de 
l'autre côté de la frontière et qui do- 
minaient leurs positions. 

On peut toutefois se demander 
pourquoi Hanoï a choisi ce moment 
particulier pour tenter — apparem- 
ment en vain pour le moment — de 


récupérer ces collines. Cette attaque 
intervient juste après que f ASEAN 
eut repoussé les propositions faites 
quelques jours plus tôt par les minis- 
tres des affaires étrangères Indochi- 
nois «eut réaiforné à la fois son exi- 
gence d'un véritable retrait total des 
forces vietnamiennes du Cambodge. 

Antres éléments £ verser au dos- 
sier : les Vietnamiens se sentent 
confortés par le récent soutien pu- 
blic que leur a apporté M. Tchcr- 
nenlco lors de la visite de leurs diri- 
geants à Moscou, en juin. La Chine 
a accueilli récemment le chef d’état- 
major et s’apprête à re- 

cevrai le ministre des affaires étran- 
gères au moment où la tension croît 
£ la frontière entre ce pays et le 
Laos. Les chefs cambodgiens natio- 
naliste, M. Son Sann, et khmer 
ronge, M. Khieu Sampban, ont ren- 
contré au début de juillet le prince 
Sihanouk à Pékin. Ês auraient fait 
part aux Chinois de leur inquiétude 
race £ une éventuelle offensive viet- 
namienne de saison des pluies. 

Une tournée 
du prince Sihanouk 

Le prince Sihanouk s’apprête £ 
quitter Pékin, le 17 juillet, pour une 
tournée de plusieurs mois en Afri- 
que, eu Europe et aux Etats-Unis. 
Entre ces visites, il séjournera en 
France, où D sera reçu, début août, 
par le président Mitterrand, puis par 
M. Cheysson, qui offrira un banquet 
en son honneur. Le prince avait déjà 
été accueilli l’an dernier à l’Elysée 
avec les honneurs réservés à un chef 
d’Etat. 0 laissera sans doute aux 
membres des autres composantes de 
la coalition qui l’accompagneront le 
soin de demander & chaque étape 
une aide humanitaire et militaire ac- 
crue. Il se contentera, pour sa part, 
nous a-t-S dit, de • re m ercier » les 
généreux donateurs. La France, qui 
appuie politiquement le prince, est, 
jusqu’à présent, restée en retrait sur 
le plan matériel, mais D serait ques- 
tion d’une certaine augmentation de 
son aide, en particulier dans le do- 
maine de l’enseignement. 

PATRICE DE BEER. 


Turquie 

Les Etats-Unis déplorent 
les nombreuses entraves aux libertés 
mais soulignent les progrès 
vers une démocratisation 


De notre correspondant 

Ankara. - la visite de deux jouis 
qu’a faite récemment £ Ankara le 
secrétaire d'Etat adjoint américain, 
M. Elliott Abrams, « venu pour s'in- 
former, et non pour s’ériger en ins- 
pecteur des droits de l’homme • ne 
parait pas avoir été uniquement des- 
tinée à manifester la satisfaction de 
Washington devant « les extraordi- 
naires progrès réalisés depuis sep- 
tembre 1980 dans le développement 
démocratique ». Elle a permis sur- 
tout d'exprimer » très amicale- 
ment » certaines » préoccupations 
sérieuses » de l’administration Rea- 
gan et du Congrès dans le domaine 
des libertés en Turquie. Selon 
M. Abrams, il y a d'abord les res- 
trictions à la liberté d'expression et 
de la presse, les limitations appor- 
tées aux libertés syndicales et à la 
création d’associations. Les Etats- 
Unis considèrent avec désapproba- 
tion la pro lon gati on des prerès, les 


conditions de vie dans les prisons 
turques et les tortures dm» se plai- 
gnent certains détenus. 

M. Abrams devait cependant no- 
ter les » développements positifs • 
comme la levée de la loi martiale 
dans vingt-six départements turcs 
sur soixante-sept, la possibilité d’un 
acquittement pour les quinze diri- 
geants de l'Association pour la paix 
condamnés en première instance et 
les autorisations accordées aux délé- 
gations étrangères de visiter les pri- 
sons turques. M. Abrams a, d’autre 
part, formulé le vœu que les cinq 
pays membres du Conseil de l’Eu- 
rope - dont la France - qui avaient 
déposé U y a près de deux ans une 
plainte (toujours pendante devant la 
commission des droits de l’homme) 
contre Ankara, la retirent, accom- 
plissant ainsi un geste de bonne vo- 
lonté • étant donné que les condi- 
tions ont beaucoup changé depuis ». 

A. U. 


La Belgique confirme son intention 
d'accueillir des euromissiles de l'OTAN 


De notre correspondant 

Bruxelles. — En dépit des hésita- 
tions ou des réserves qui se manifes- 
tent toujours £ La Haye, le gouver- 
nement de Bruxelles a confirmé, 
vendredi 13 juillet, sou intention 
d’installer les missiles de croisière de 
l’OTAN sur son territoire. Consta- 
tant que les négociations de Genève 
sont -au point mort », le conseil des 
ministres a estimé qu’il n’y avait au- 
cune raison de modifier l'attitude de 
la Belgique dans cette affaire. Aussi 
les préparatifs seront-ils poursuivis 
* selon le rythme et le calendrier 
prévus » pouc installer des missiles 
de portée intermédiaire sur la base 
militaire de Fforenncs. 


En môme temps toutefois, cm sou- 
ligne dans la capitale belge que 
• rien n’est irréversible ». On précise 
même à ce sujet que le ministre des 
affaires étrangères, M. Tindemaaa, 
va entreprendre des •conversations 
exploratoires avec des pays de l'Eu- 
rope de l'Est ». qui ne sont pas dési- 
gnés. Cette initiative répond au 
souci de ne pas alimenter la campa- 
gne des milieux pacifiques, qui 
continuent de s’opposer à l'implanta- 
tion des missiles de l'OTAN. Mais il 
est clair, également, qne M. Tinde- 
maus n’a pas renoncé à jouer un rôle 
d’intermédiaire entre les deux 
camps, ou du moins de favoriser, 
dans toute la mesure du passible, an 
retour £ la politique de négociation 
et de détente entre l’Est et l'Ouest. 
- J.W. 


La convention démocrate 

. de San-Francisco 

Les deux ânes 


(Suite de la première page.) 

Quand on a un bien-être à per- 
dre, que l’inflation galope et que 
réapparaît le spectre du chô- 
mage, le réflexe d’autodéfense 
joue à plein. Les allocations de 
toutes sortes redistribuées par un 
Etat qui avait eu les moyens 
d’acheter sa paix sociale parais- 
sent alors trop généreuses £ tous 
ceux, ouvriers, employés ou ca- 
dres, qui les financent par lents 
impôts. Quarante-trois pour cent 
des syndiqués ont voté Reagan B 
y a quatre «n* . alors que leurs or- 
ganisations sont totalement liées 
au Parti démocrate. 

En cinquante ans, beaucoup 
de déshérités d’avant-hier — 
juifs. Italiens, Irlandais — ont 
aussi gravi l’échelle sociale. 
Même la situation des • Hispani- 
ques », les citoyens d’origine 
latino-américaine, est au- 
jourd’hui suffisamment diversi- 
fiée pour que M. Reagan espère 
obtenir une bonne part de leurs 
votes en novembre prochain. 
Tout comme B s’était rallié, en 
1980, bon nombre d'électeurs 
juifs. Ce basculement-là, en rai- 
son du traditionnel libéralisme 
de la communauté juive, avait 
particulièrement frappé. Beau- 
coup plus qu'à la politique étran- 
gère de M. Carter il tenait aux 
cauchemars que leur feuille 
d’impôts donne, comme dans 
tous les pays occidentaux, aux 
membres des professions libé- 
rales. 

Adversaire de ^affirmative 
action, M. Reagan ne pouvait 
également que mordre sur l’élec- 
torat démocrate en disant tout 
haut ce que beaucoup pensent. 
Si, du temps de la prospérité in- 
souciante, l'Amérique était par- 
venue £ admettre que les Noirs 
soient, par principe, favorisés £ 
l'embauche ou £ l'entrée des fa- 
cultés pour compenser les injus- 
tices passées, ce n’est, très évi- 
demment, plus le cas 
maintenant. Ce l’est d’autant 
moins qne, tandis qu’en termes 
statistiques les Noirs demeurent 
dramatiquement désavantagés 
par rapport aux Blancs, cette mi- 
sère n’est plus, loin de là, le sort 
de tous. Le mérite en revient au 
soutien accordé par les démo- 
crates au mouvement des droits 
civiques et £ leur rejet de l’action 
dn govememnt. qui en subît le 
contrecoup dans ce domaine, 
comme dans beaucoup d'autres. 


Enfin, traumatisés par la 
guerre du Vietnam et l'affaire dn 
Watergate, les Américains ont 
d’abord essayé de moraliser leur 
Etat en élisant, en 1976, M. Car- 
ter. Gouverneur pratiquement 
inconnu, il incarnait £ la fois les 
valeurs démocrates et les vertus 
du pays profond, que Washing- 
ton est censé avoir oubliées. Trop 
enclin aux interrogations sur sa 
mission et celle des Etats-Unis 
«km* le monde, l’homme qui a re- 
donné un motif de fierté natio- 
nale aux Américains grâce £ la 
politique des droits de l’homme 
les a aussi convaincus, comme le 
proclamait M. Reagan, que 
l’Amérique, c’était eux et non 
pas l’Etat. 


Un défi idéologique 

Ce défi idéologique est d* au- 
tant plus redoutable pour les dé- 
mocrates qu'en pleine année 
électorale le président sortant a 
les résultats économiques pour 
lui Ses adversaires peuvent, non 
sans raiaous, s’échiner à dire que 
la réduction des impôts et l'aug- 
mentation des dépenses mili- 
taires ont conduit à un énorme 
déficit budgétaire qu’il faudra 
des années pour combler ; que ce 
déficit fait monter les taux d’in- 
térêt américains, et par là même 
celui du dollar : qne le déficit de 
la balance commerciale prend en 
conséquence des pr opor ti on s dra- 
matiques; que c’est toute l'in- 
dustrie qui est ainsi menacée £ 
travers sa compétitivité £ l’ex- 
portation, tout cela reste bien 
abstrait pour les électeurs. Sensi- 
bles «ns doute à l’augmentation 
des taux d’intérêt qui f reine leur 
consommation, 3s le sont surtout 
£ la chute de ceux du chômage 
etdennflatiou. 

■ Ces chiffres-là sont concrets et 
donnent crédit à l’idée que la 
prospérité ne pourrait venir que 
de l'effacement du rôle économi- 
que de l’Etat et explique, en 
grande partie, l'optimisme qu'af- 
fichent les Américains dans les 
sondages et à leurs fenêtres. 
Chaque occasion est aujourd’hui 
bonne pour parer sa maison de la 
bannière étoilée. Les manifesta- 
tions politiques sont massive- 
ment suivies. L’armée, admirée à 
nouveau, voit se bousculer les 
candidats aux portes des écoles 
d’officiers. Bref, et globalement 
parlant, en tout cas, ri les démo- 


crates ne représentent plus l'es- 
poir, les républicains représen- 
tent la confiance. L’avenir, 
autrement dit, a changé- de 
mains, et révolution est si mar- 
quée qu’un sondage du Los An- 
geles Times montrait, en mai 
dernier, que les partisans de 
M. Reagan sont plus nombreux 
parmi les Américains de dix-huit 
à trente-nenf ans que parmi leurs 
aînés. 

Tout au long d'une bataille 
des primaires acharnée et hale- 
tante, le Parti . démocrate s’est 
donc retrouvé déchiré entre deux 
stratégies parfaitement diver- 
gentes.. Incarnée par M. Man- 
date et victorieuse — au sein du 
parti du mnin*, — la première 
consiste à essayer de regrouper 
toutes les clientèles tradition- 
nelles des démocrates et de sus- 
citer une participation électorale 
massive des plus déshérités, d’or- 
dinaire tes plus nombreux à ne 
pas voter. 

M. Mondale s’est donc très tôt 
assuré 1e soutien de la puissante 
AFL-CIO, inquiète des dangers 
pesant sur la vieBlè industrie 
lourde laquelle éDc a ses 
bastions ; du syndicat des ensei- 
gnants, qui a vu diminuer les cré- 
dits pour l’éducation ; des mou- 
vements féministes, qui exècrent 
tes positions traditionalistes de 
M. Reagan, et, bien sûr, de 
l'écrasante majorité des élus dé- 
mocrates. 

Cette machine a tenu bon 
contre tes assauts de M. Hart, et 
l’ancien vice-président de 
M. Carter escompte que tous 
ceux que M. Reagan a plongés 
dans' te dénuement en leur reti- 
rant tes allocations feront front 
avec tous ceux qui n'ont pas été 
c onvert is au rcagantsme ou en 
sont revenus. 

-■ » - 

LOnuBOCDORS 

Apparemment, le calcul se 
tient car ri les sondages donnent 
actuellement M. Reagan réélu. 
Os indiquent aussi que 42 % des 
Américains se définissent 
comme démocrates contre 26% 
seulement républicains. Trop 
souvent perçu comme te «prési- 
dent des riches », M. Reagan bé- 
néficie plus du manque de renou- 
vellement de ses adversaires qne 
d’une adhésion profonde à l’en- 
semble de ses idées conserva- 
trices datant souvent d’un autre 
âge. Mais l’ennui pour M. Mon- 




Géraldine Ferraro 

La décontraction et le mouvement 




Quand M™ Geralcfine Ferraro 
lance une pique trop méchante, 
eüe la rattrape d'un din d'œil et 
d'un petit haussement Ai vi- 
sage faisant voler la mèche qui 
hâ tombe sur le front. Comme 3 
lu arrive souvent d'avoir la 
dent dura et qu'elle ne parie 
pas les mains jointes, la pre- 
mière candidate à la vice-' 
présidence des Etats-Unis esm- 
bie en mouvement perpétuel. 

De fait, elle l'est. Lorsqu'elle 
n’est pas dans le eshuttie » 
(navette, entre New-York où 
eue vit et Washington où elle 
représent e , depuis 1978, son 
quartier de Queens £ la Cham- 
bre, elle est è la commi s sion du 
budget; en campagne auprès 
de ses électeurs ; è San- 
Francisco pour préparer la 
convention; hier è la prési- 
dence de la commission char- 
gée d’élaborer la plate-forme 
électorale démocrate: demain 
an campagne présidentielle et 
après-demain ff vice-président 
Ferraro » ou représentante £ 
nouveau. 

Une chose est sûre : elle ne 
sera jamais seulement ta 
femme de son mari, John Zac- 
cwo. prospère promoteur im- 


mobilier qu'elle a épousé il y a 
vingt-quatre ans, mais dont elle 
n’a jamais porté le nom, pour 
conserver celui de sa mère 
qu’elle vénère et de son père 
mort quand elle a eu huit ans. 


Enfant choyée d’un i 
teur italien immigré et aisé, elle 
était alors brusquement tom- 
bée dans le dénuement. Ob6- 
gée de travailler - sa mère fai- 
sait de la couture è domicile — 
la jeune Géraldine Ferraro en- 
seignait le jour dans une école 
pri maire pour pouvoir suivre la 
soir des cours de drêrt. Ensuite, 
il y eut trois en fa nts à élever, en 
1974 un poste de procureur 
adjoint dans le Queens, fa pre- 
mière élection en 1978 et, de- 
puis, une carrière politique fou- 
droyante aous la haute 
protection de M. Tip (YNeffl, fa 
vieux m influent speaker démo- 
crate de la Chambre. 

Prodigieusement rapide, très 
sûre d'elle et faisant rarement 
des faux-pas, M"* Ferraro, qui 
est âgée de quarante-huit ans, 
ecmart peu des grands dos- 
siers internationaux qu'elle, au- 
rait à traiter ri eHe devenait 
« VIP ». H fait pointant peu de 


doute qu'eSe ne mettra pas 
plus de temps è les assimiler 
que ceux de la cdmmissron du 
budget. 

Mince, toujours tirée £ qua- 
tre épingles, habBlée avec goût 
et fantaisie, elle a une qualité 
qui aide : l'ambition. Elle ne la 
cache pas, la revendique pres- 
que et aimait dka. avant d'être 
choisie pv M. Mondale, qu'elle 
était ravie que son nom circulât 
car cria l'aiderait à tenter d'en- 
trer eu Sénat. 

Catholique pratiquante, 
cette femme, qui est à fa fois 
un symbole de la promotion fé- 
minine et une mère de famille 
très tradfcionnrile, est aussi 
éloignée de tout excès libéral. 
Procureur. eB© était très appré- 
ciée des poBcfafs et rite s'était 
présentée £ la Chambre en 
1978 sous le slogan : « Enfin 
uns démocrate ferme ! a Aisée. 
pins pauvre, puis riche, ri le srit 
se faire admettre dans tous les 
milieux et sa décontraction sou- 
riante devrait apporter un peu 
■de dynamisme è ta ca mpa g ne 
de M. Mondale. - 

b. a 


date est que, voulant séduire trais 
les groupes constitués, B est, lui, 
trop souvent perçu comme 
l’homme do simple retour en ar- 
rière. Plus grave, on ne peut 
courtiser les «Hispaniques» 
tout en approuvant, pour contes- 
ter les syndicats, la récente loi 
restrei gnan t l’immigration- On 
ne peut non- plus choisir une 
femme comme colistier sans 
prendre des risques avec tes cols 
bleus et les démocrates conserva- 
teurs dn sud. On peut encore 
moins e sp ér e r rattraper la tota- 
lité du vote juif tout en ne se dé- 
marquant que très mollement de 
M. Jackson, dont tes sympathies 
propalestiniennes ont parfois des 
glissements antisémites. A fin- 
verse, il est risqué de croiser 1e 
fer avec M. Jackson ,car son aide 
active est indispensable pour 
conduire aux urnes en novembre 
les -abstentionnistes nous que sa 
campagne à mobilisés. On ne 
peut, enfin, nier une tentation 
protectionniste tout en permet- 
tant aux syndicats . d’imposer 
qu’une partie des pièces de voi- 
tures importées aux Etats-Unis y 
soit fabriquée. 

La recette Hart 

Jusqu’à maintenant au moins, 
ces contradictions empêchent 
M. Mondale de faire le plein des 
voix démocrates et de mordre 
surtout sur la masse des 30% 
d’Américains . qui se définissent 

■ comme « indépendants ». 'Or, 
c’est l’appoint de ces électeurs-là 
— autorisés dans beaucoup 
d’Etàts à participer aux pri- 
maires démocrates — qui avait 

. assuré £ M- Hart la plupart de 
ses grandes victoires sur 
M. Mondale. ' 

Assez jeune pour ne pas être 
assimilé à la vieille gante démo- 
crate; M. Hart avait trouvé une 
recette simple et efficace. Il sou- 
lignait qu’il n’était, lui, prison- 
nier .d'aucun groupe d’intérêt et 
proclamait qü'il fallait pour 
l’Amérique de « nouvelles 
idées». Le démarrage fut fou- 
droyant et phis-dure la chute, car 
le propos se ramenait à : plus de 
cœur que M. Reagan et moins de 
redistribution que M. Mondale. 
Homme de dossiers et entouré 
d’excellentes têtes, 1e sénateur 
dn Colorado a bd et bien, en 
fait, de vraies idées, neuves pour 
l’Amérique, celle notamment 
d’une politique industrielle qui 
apporterait un soutien de. l’Etat 
aux secteurs de pointe et permet- 
trait des reconversions en dou- 
ceur. Malheureusement pour lui, 
ce genre de projet, encore mal 
mûri, ne s’impose pas, du jour au 
lendemain, dans une cam pagne 
électorale. 

Si M. Mondale est élu en no- 
vembre, deux partis démocrates 
continueront £ tirer chacun de 
son côté, y compris au Congrès 
où la jeune génération a de nom- 
breux et brillants élus. S» 
M. Mondale perd,' un troisième 
parti démocrate pourrait alors se 
développer sous la conduite de 
M. Jackson, dont l’ambition est 
de constituer autour de lui un 
courant tiers-mondiste. Ajouté à 
l’isolationnisme de M. Hart 
(jeune homme à F époque des 
mobilisations contre la guerre du 
Vietnam) et à la grande vigi- 
lance àntisoviétique que 
M. Mondale cache sous son ral- 
liement aux mots d'ordre paci- 
fistes, cela donnerait presque & 

la politique étrangère de 
M. Reagan l’apparence d’une co- 
hérence. 

Majoritaire £ la Chambre, 
puissamment représenté au Sé- 
natet comptant dans ses rangs 
trente-cinq des gouverneurs des 
cinquante Etals, te Parti démo- 
crate est aussi en crise, que tes 
gauches européennes. Capable 
de trouver son unité pour la 
convention, il ne l’est pas de se 

■ trouver lui-même. 

-BERNARD GUETTA. 
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Les démocrates américains se réunissent à partir de lundi 
i San-Franetaeo pour désigner M tandem qui affrontera MM. Reagan et Bush 
la 6T membre prochain. 

Bien que ies délégués ne soient, 

théoriquement, , pas liés par' leur engagement 

envers les prétendant* Bâtiront M. Moniale 

et — innovation de taille — M** Ferraro. - 

L'Sne, emblème du parti, aura pourtant beaucoup de peine 

à piétiner r éléphant républicain de la Maison Blanche... 


W alter Mondale 

le (presque) parfait 

Tout en 3VL Mondale susdite 
l’estime, mais rieii lapassion. 11 y 
a dans toute la tie politique de 
ce fils de pasteur m^tfcrviârt » mie 

exceptionnelle fidélité aux idées 
de compassion ct dç justice 
lesquelles ü a été élevé. Cet an- 
cien vice-président a également 
le sens du compromis qui fait la 
différence entre un homme . 
d’Etat et un idéaliste. Ce candi- 
dat & l’investiture démocrate à 
enfin l’impavide ténacité: -qui ■ 
aura fait de lui, mercredi' J9 jiiil— ' 
let, à l'issue de la Convention, 
l’adversaire désigné dé Ronald 
Reagan. ■ v* 

Parfait, Walter . Frederick 
Mondale le serait donc ri ne lui: 
manquait ce rnïnhni nn de dia- 
risme sans Iequri une campagne 
électorale part i fassant d* un- 
pourcentage et non du. futur- . 

Cette lacune à peut-être de pro- 
fondes racines car de proches an- 
cêtres norvégiens et/une stricte 
.éducation religieuse prédispo- 
sent plus 2 la. réserve qu’au ly- 
risme gnwwiriimwrtif . Sjww doute 
tient-elle pourtant ; essentielle- 
mient 2 un ' mantp y. 

d’expérience.. 

’■ En trente-rix aimées de car- 
rière politiqne,WaltcrMondalc 
n’a, en effet, jaina» eu 2 devoir 
séduire un électorarpour se fane 
connaître et éfiré. Sa première • 
fonction TnféstaàrilMiée en 1960 
(3 n’a que trente-deux ans) par : 
le gouverpouç de son Etat, le 
Minnesota, lor^ù’il faut, en! at- 
tendant la prodiaiaQ élection, 
t r o u ver uniemplaçant à r attor- 
ney général (1) dénusriaonaire. 

Quatre ans plus tard, c’est dans 
les mêmes conditions que 
«Fritz» entre au Sénat après 
que son prédécesseur et mentor 
Hubert Humphrcy fut devenu le 
vice -président de Lyndon Jobn- 
son, le successeur de John Ken- 
nedy. Doups années eooore et fl 
est — sans même avoir participé . 
à la caune : à l’investiture de 
1976 - chôri çomme colistier 
par Jinuny Carier, lnconnu . de- 
restabhshment - pofîtique, f an- 
cien gouverneur de Géorgie avait 
seulement besoin -dé rassurer . 

Tappareil démocrate en faâant 
appel 2 son enfant prodige; - ■ 







Débuts : 

. Servi donc par F 'Awgr,: 1 
chance » d’avoir toûjours-’Su .être - 
là quand 3 le Xallait^ Walter . 
Mondale n’a c e pendant riearxPun 
simple apparatchiclr. Il ne doit:- 
qu’à hû-même d’avoir mérité 'et 
conservé ce que le destin hii- a 
donné. - . \ vv 

En 1948, Harry Truman, qui 
avait trois ans plus tôt repris les 
rênes de la Maison Blanchp 2 la 
mort de Roosevelt, fait .iiçe 2 • 
une difficile flection. Tous ks 
spndagcs donnent gagnante 
Thomas .Dewey, le candidat ré- . 
pubticain - notamment dans te 
Minnesota, où Hubert -Hrân- 
phroy tente sa chance pour le S6-. 
m t Les militants bénévoles ne ' 
se bousculent pas autour de lui. 
L’étudiant en droit Waher Mt»; 
date, qui n’à pas bb sou en poche : 
et ’déi* te raie nnpeccaMe, : d6cror 

chc la responsabilité de la cam- - 
pagne pour la deuxième erreons-' 
cription . agricole. .. .-Pt,. . 

conservatrice : 1b. plus “ Dr ®* 

Non seulement le terrain est 
hostile, mais fl est vaste? Au 
bout de quelques jours <raut*H 
stop, Walter Mondale - pre- 
mière prouesse - arrache mie 
guimbarde à un garagiste démo- - 
Site. La campagne s organise. 
L'argent rentre. Etes en novem- 


bre, Truman et surtout Hum- 
phray doivent une partie de leur 
victoire àLûn jeune homme qui 
eipfiquaît 2 scs-camarades deia- 
çutté que l'Etat a obligation de. 
protéger tes faibles et qu*3 ne se- 
rait pas choqué ri le mari choisi 
par sa sœur n* était pas Blanc. 

V La carrière de Walter Mon- 
dale, devenu à vingt ans un. pi li e r 
du parti dans le Minnesota, est 
faite, mus, s’a aime tant au- 
jourd'hui évoquer cette année 
1984, c'est pour dire qu’akus non 
plus ôn s’accordait pas te moin- 
dre chance an candidat démo-, 
craté. « Tarn Dewey. disait-il ré- 
cemment devant le Congrès du 
syndicat des employés des admi- 
nistrations locales, parcourait le 
pays, ai se croyant président. 
Tout : était joué. , mais Harry 
/Truman/ avait une autre idée. 
C’était que, lorsque les gens 
comprennent qu’un dirigeant est 
dé leur côté et va se battre, tout 
forgent et tous les sondages du 
monde ne pourraient l’arrêter. 
Et .c’est exactement (tonnerre 
d 1 applnndfp g r* 1l **"* a des syndica- 
listes) ce que je vais faire en 
Î984. • L’ennui est que 
« Harry», objet lui aussi de fin- 
juste condescendance de -ses 
c o nte mp or ains, avait au moins 
Pavantage d’être le président sor- 
tant, tandis que M. Mondale n'a 
que de solides états de service, 
fig.tui ant valu 1a confiance de 
toutes les composantes du Pwti 
démocrate et assuré trois réélec- 
tions enmmè attorney general et 
deux sénateur. Ils font, 

en. revanche, dispensé d’appren- 
dréà se vendre. Caustique et fis 
dans 1e privé (• Que pensez-vous 
de votre discours T ». hiï deman- 
dait us jour- on ami. « Je ne sais 


pas, répondit-il, je me suis en- 
dormi au milieu •). 3 a, en pu- 
blic, trop tendance à croire que 
le sérieux d’un propos assure sa 
valeur électorale. 


Soutenu par les Non 

Depuis dix-sept mois qu’il fait 
campagne pour Finvestiture (et 
cela seul éteint beaucoup d’ar- 
deurs) , fl n’a encore jamais lancé 
une formule qui ait frappé les 
imaginations, ouvert un horizon, 
donné, en un mot, une couleur à 
sa campagne. 

Les hommes politiques noirs 
et la vieille garde du Mouvement 
pour les droits civiques savent 
qu*3 a été l’un des principaux ar- 
tisans de te législation de 1968 
contre te discrimination raciale 
dans l'habitat et qu’il a toujours 
été 12 pour renforcer tes lois 
contre 1e racisme. C'est la raison 
pour laquelle tant de grands 
maires -noirs et 1a veuve de Mar- 
tin Luther Kmg l’ont soutenu 
plutôt que M. Jackson. 

Les syndicats ouvriers savent 
qu’ils doivent à l’influence qu’il 
exerçait comme vice-président 
sor M. Carter te plan de sauve- 
tage gouvernemental de Chrys- 
ler. C’est pour cela que l’AFL- 
CIO a pris parti pour lui dès 
octobre dernier, avant même 
l’ouverture des primaires. 

La communauté juive a toutes 
les raisons, depuis qu’elle a vu 
t em p ére r l’évolution pro-arabe 
de M. Carter, d’être convaincue 
que Walter Mondale n’est pas 
fe rm ement- pro-israélien seule- 
ment dorant les campagnes élec- 
torales. Les pacifistes apprécient 
qu’il ait, sous M. Carter, tou- 
jours combattu le développe- 
ment du missüe MX. Les Ubé- 


Espagne 

L'ETA militaire annonce qu'eBe va durcir 
sa campagne contre les intérêts français 


DAÜIXÉ. 


taux lui rendent grâce d’être 
favorable à l’abolition de la peine 
de mort et d’avoir participé à la 
bataille qui conduisit, en 1962, à | 
l’arrêt de te Coor suprême obli- 
geant FEtat à fournir un avocat 
aux inculpés indigents. Les mou- 
vements féministes voient un 
ami en ce signataire du projet 
d’amendement qui inscrirait 
dans 1a Constitution l’égalité en- 
tre hommes et femmes. Ceux, et 
ils sont nombreux dans le parti, 
qu’inquiète 1a puissance soviéti- 
que, savent enfin que «Fritz» 
ne voit pas dans le Kremlin le 
plus fiable des interlocuteurs. 

Bref, personne, pas même ses 
anciens collègues les pins conser- 
vateurs du Sénat qui connaissent 
son courtois pragmatisme, n’est 
épouvanté à l’idée que Walter 
Mondale puisse devenir prési- 
dent des Etats-Unis. Une poi- 
gnée de fidèles mise à part, per- 
sonne n’en bondirait non plus 
d’enthousiasme, car, ri Walter 
Mondale ne galvanise pas ses au- 
diteurs, ce n’est pas seulement 
parce qu’il manque de verve. 
Elevé par des parents pauvres et 
cultivés qui révéraient Roose- 
velt, le futur adversaire de Ro- 
nald Reagan est la parfaite in- 
carnation d’un libéralisme 
vaguement social-démocrate 
dont te veine s’épuise. Le Parti 
démocrate est 2 la recherche de 
lui-même, chacun le sait, Walter 
Mondale sans doute le pre- 
mier,» cela n’aide pas 2 dynami- 
ser une campagne. 

B.G. 


Madrid (AFP}. - L’ETA mili- 
taire (ETA-M) a annoncé qu’elle 
allsir durcir sa « campagne contre 
les intérêts économiques et maté- 
riels d'origine française » sur le ter- 
ritoire eq ^ g nni , dans us communi- 
qué envoyé, vendredi 13 juillet, à 
plusieurs organes de presse de B3- 
baû. 

L’ETA-M entend inciter « le gou- 
vernement de Paris à remettre en 
question ses accords avec les pou- 
voirs défait de l’Etat espagnol dans 
sa tâche de torture et de répression 
du peuple basque ». 

L’ETA-M revendique, par ail- 
leurs, ks attentats A l’explosif perpé- 
trés contre cinq camions français 
près de Burgos cette s e main e. - La 
situation dramatique des réfugiés 
basques . les continuelles incursions 
de l’appareil parapolicier GAL 
(groupe antiterroriste de libération) 


et les mesures d’expulsion, d’assi- 
gnation à résidence et d'emprisonne- 
ment de dizaines de réfugiés pris 
par le gouvernement de Parts ont 
créé une situation vraiment insoute- 
nable », affirme le communiqué de 
FETA-M, qui poursuit : « Les res- 
ponsabilités historiques et antidé- 
mocratiques encourues par le gou- 
vernement Mitterrand dans cote 
collaboration policière et adminis- 
trative contre les légitimes aspira- 
tions de démocratie et d'autogou- 
vemement du peuple basque sont 
absurdes et Irrationnelles. » 

On a, d’autre part, appris de 
source s&re à Madrid que les 
camions français eu Espagne ser ont 
protégés par la garde civile, qui 
effectue des patrouilles routières 
depuis la frontière jusqu’à b Cas- 
tille. 


République Sud-Africaine 
RÉPONDANT A L'OFFRE DE M. BOTHA 

Le président de l'ANC est prêt à discuter 
... de l'élimination de l'apartheid 


M. Oliver Tambo, président de 
P ANC (Congrès national africain), 
qui séjourne a Paris, a déclaré, ven- 
dredi 13 juillet, qu’3 était prêt à dis* 
cuter avec les autorités sud- 
africaines ri l’objet des discussions 
est de « mettre fin au système de 
l’apartheid ». D répo n dait ainsi à 
M. Pie ter Botha, premier ministre 
sud-africain, qui a récemment af- 
firmé que tes autorités de Pretoria 

L'f affaire DScfco t («ôte) 

LONDRES PUS LAGOS 
JUGENT tWAPPROPRÉ» 
LE MAINTIEN 
DES AMBASSADEURS 

L** affaire Dfkko» aggrave un 
peu plus chaque jour les relations 
entre la Grande-Bretagne et le Nige- 
ria. Après la dédsîon de Londres de 
déclarer indésirables deux diplo- 
mates nigérians et celle de Lagos de 
faire de même, les autorités britan- 
niques ont fait savoir qu'il serait 
« inapproprié » que le haut- 
commissaire (ambassadeur) du 
Nigéria à Londres, le général Han- 
nanîya. rappelé ponr « consulta- 
tions » dans la capitale nigériane, 
regagne son poste. En retour, Lagos 
a estimé, vendredi 13 juillet, qu’il 
serait « souhaitable * que le haut- 
commissaire de Grande-Bretagne 2 
Lagos, M. Hamilton Wbyte, soit 
rappelé à Londres pour • consulta- 
tions », son séjour dans la capitale 
nigériane devenant « inappro- 
prié »._ 

Le ministère britannique de L'inté- 
rieur 2 , d'autre part, fait savoir que 
le permis de séjour de M. Umarn 
Dikko en Grande-Bretagne arrivera 
à expiration le 20 décembre pro- 
chain. L'ancien ministre des trans- 
ports devra à cette date avoir quitté 
le territoire britannique. — (AFP, 
Reuter. AP.} 


(1) An nïvean du gouvernement fé- 
déral co mm e i edui des différents 
Etats, Pattorney general est Péquiva- 
kat «TW ministre de la justice. 


Colombie 

DEUX JOURNALISTES 
ÉTRANGERS ACCUSÉS 
DE TRAFIC DE DROGUE 

Bogota (AFP). - Deux oorre»- 
pandants étrangers en poste en 
Colombia ont été appréhendés 
par la pofica. jeudi 12 juillet, en 
plein centre de Bogota, après 
avoir été trouvés an possession 
de marijuana, selon la police. 

U s'agit de MM. Tom Quinn, 
Américain, correspondant de la 
revue Time Magazine, et Nigel 
Parsons, Britannique, correspon- 
dant de la BBC. Vendrecfi soir, ils 
étaient toujours détenus et ont 
reçu la visite de leurs consuls 
respectifs et du bureau de l'As- 
sociation de (8 presse étrangère. 

Selon le commandant de la 
police, les deux journalistes de- 
vraient être renés i la justice mi- 
litaire. chargée, depuis l'instaura- 
tion de fêtât de siège, d'instruire 
tas procès pour trafic de drogua. 

MM. Quinn et Parsons démen- 
tent catégoriquement avoir voulu 
négocier de la drogue, et même 
d'avoir eu conn ais sance du pa- 
quet de marijuana que les poli- 
cars ont trouvé dans leur véhi- 
cule et sur une ‘personne de 
nationalité colombienne qui les 
accompagnait pour les aider, se- 
lon ce qu'ils ont déclaré à leurs 
collègues de l'Association, à en- 
trer en contact avec des trafi- 
quants pour un reportage fifcné. 


étaient disposées à discuter avec 
tous les mouvements d’opposition. 
L’ANC poursuivra cependant la 
lutte armée tant que l'apartheid res- 
tera eu vigueur, a souligné 
M. Tambo. Le président du Congrès 
national africain, qui a rencontré 
MM. Nucci, ministre de la coopéra- 
tion et du développement, et Penne, 
conseiller de M. Mitterrand pour les 
affaires africaines, s’est entretenu, 
vendredi, avec M. Cheysson, minis- 
tre des relations extérieures. 

M. Tambo s’est félicité de Fao- 
cueD qu*3 a reçu en France, qui 
contraste, a-t-3 indiqué, avec celui 
réservé au premier ministre sud- 
africain, en juin dernier. « Plus au- 
cun doute n’est permis quota à la 
position de la fiance A l’égard du 
système de l'apartheid », a-t-3 ob- 
servé, ajoutant qu’il a reçu des assu- 
rances concernant une aide maté- 
rielle française « qui ne sera pas de 
nature militaire. 

Le ministère des (dations exté- 
rieures a, d’autre part, opposé 1e 
« démenti le plus catégorique » aux 
allégations d’un représentant du 
MRAP qui, lara de la conférence de 
presse damée per M. Tambo, avait 
affirmé que le gouvernement fran- 
çais avait donné l’ordre de 
cons tr uire quatre sous-marins nu- 
cléaires pour T Afrique du Sud. 

A 

Les autorités sud-africaines oit 
accusé, vendredi 13 juillet, l’ANC 
d’être à l’origine de Fattental qui a 
fait cinq morts et vingt-sept blessés, 
jeudi, à Durban. Estimant que 
l’ANC a définitivement opté pour le 
« terrorisme aveugle », M. Louis 
Le Grange, ministre de la loi et de 
Tordre, s’est engagé à -nettoyer» 
Durban et sa région. — (AFP.) 


• M. Perez de Cuellar reçu par 
M. Tchernenko. - Le secrétaire gé- 
néral de l’ONU, M. Perez de Cuel- 
lar, a été reçu, vendredi 13 juillet, 
au Kremlin par M. Tchernenko, 
avec lequel 3 a eu, selon r agence 
Tass, un entretien sur -les pro- 
blèmes relatifs à la recherche de so- 
lutions pacifiques au Proche-Orient, 
à Chypre, en Amérique centrale et à 
la situation autour de l'Afghanis- 
tan*. - (AFP). 

S Expulsion des deux dentiers 
diplomates libyens de Grande- 
Bretagne. — La Grande-Bretagne a 
expulsé les deux derniers diplomates 
libyens restés en poste 2 Londres 
après la rupture des relations diplo- 
matiques entre les deux pays, a an- 
noncé, vendredi 13 juillet, le Forci gn 
Office. MM. M o hamm ed Bouaishi 
Al Madhoun et Abdu Gbadar Khai- 
rah, s’occupaient de la section des 
intérêts libyens au sein de Tambas- 
sade saoudienne, qui représente Tri- 
poli à Londres depuis avril dernier. 
Ils ont jusqu’au 21 juillet pour quit- 
ter le territoire britannique. U leur 
serait reproché d'avoir fait pression 
sur des opposants au régime du colo- 
nel Moammar Khadafi. — (AFP.) 

• Des marins polonais passent à 
l’Ouest - Deux membres de l'équi- 
page du grand voilier polonais Dar 
Mlodziezy n’ont pas regagné leur 
bord mercredi 11 juillet à Sydney 
(Nouvelle-Ecosse), au moment de 
l’appareillage vers la Grande- 
Bretagne, et le même jour, i To- 
ronto (Ontario) deux marins du 
sloop polonais Ttyglaw ont égale- 
ment déserté. Le 14 juin dernier, un 
cadet du Dar Mlodziezy avait de- 
mandé i’asOe aux autorités cana- 
diennes. Les deux bâtiments polo- 
nais ou participé an rassemblement 
des grands voiliers i Québec c£é- 
brant te 450* anniversaire du pre- 
mier voyage de Jacques Cartier au 
Canada. - (AFP.) 
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Étranger 


Trente ans d’armée sans nom 


Depuis trente ans le Japon, 
héritier d’une tradition 
militaire millénaire, fait 
semblant de ne pas avoir 
d'a armée ». Les mauvais 
souvenirs de l'axe 
Berlin - Tokyo ne sont pas 
oubliés. Mais, ancrées sur 
l’allié américain, ce sont des 
forces conventionnelles 
imposantes qu'aligne 
aujourd'hui le géant 
économique de l’Asie. 


retour des démons militaristes 


nippons. 

Les formulations sujettes à 
controverse et les faits accomplis 
n’ont pas cessé depuis lors. Les 
clameurs « tutti-militaristes » de 
l’opposition « pacifiste », non 
pins. Pékin et Moscou qui leur 
firent écho & une époque, ont mis 
un* sourdine à leur indignation. 
Tout cela n'a pas empêché une 
opinion réputée allergique à la 
politique de réarmement de réé- 
lire régulièrement ses promoteurs 
conservateurs. 


De notre correspondant 


Tokyo. - Les forces années 
japonaises ont célébré, dimanche 
l«r j uille t, leur trentième anniver- 
saire, avec une discrétion propre à 
faire oublier qu'elles ont repris 
place, quarante-trois ans après 
Pearl-Harbor et trente-neuf ans 
après Hiroshima, parmi les plus 
puissantes du monde; du moins 
sur le plan conventionnel et non 
nucléaire. Le même jour, plu- 
sieurs navires japonais, rentrant 
de grandes manœuvres avec la 
marine américaine dans le Pacifi- 
que, faisaient relâche à... Pearl- 
Harbor. Cette escale résumait 
l'essentiel ; la dynamique du réar- 
mement japonais et son insertion 
dans la stratégie américaine. 

C'est en juillet 1954 que les 
forces armées nippones furent 
rétablies, moins de dix ans après- 
la désintégration de l'année impé- 
riale, et malgré l'imposition par 
les forces d’occupation améri- 
caines d'une constitution prohi- 
bant explicitement le réarme- 
ment. Mais, au lendemain de la 
guerre de Corée, Washington n’en 
était pas à un paradoxe près. Le 
réalisme, la stratégie américaine 
de • containement » du commu- 
nisme et l'évolution pro- 
occidentale du nouveau Japon 
triomphaient. Tout cela justifiait 
déjà les interprétations officielles 
permettant de circonvenir le 
fameux article 9 de la « Constitu- 
tion pacifique », initialement 
conçue comme un rempart au 


C’est en juillet 1950, année du 
déclenchement de la guerre de 
Corée, que le général MacArthur, 
véritable proconsul américain à 
Tokyo et à Séoul, ordonna la for- 
mation au Japon d’une « réserve 
nationale de police • de 
75 000 hommes. Embryon 
d’armée, cette - réserve » fut, eu 
quelque sorte; l’enfant illégitime 
de la Constitution imposée par le 
même MacArthur quatre ans 
auparavant — 

En 1951, Washington et Tokyo 
signèrent un traité de paix et un 
traité de sécurité. L'année sui- 
vante, l’occupation américaine 
prit fin mais la défense du Japon 
était pour longtemps indissoluble- 
ment liée & la stratégie et aux 
intérêts américains en Extrême- 
Orient. Washington conservait 
dans l’archipel des bases 
aériennes et navales d’une impor- 
tance stratégique primordiale. 


Tout sauf b bombe 


En 1953, en pleine guerre 
froide, F Amérique multipliait les 
pre ss ions en faveur d’un véritable 
réarme m e n t. Malgré le large sou- 
tien populaire, principalement 
syndical, dont bénéficiait à l'épo- 
que le mouvement pacifiste sous 
l'égide de l’opposition de gauche 
(FC et PS), le gouvernement 
Yoshida se livra à la première 
d’une longue série d*« interpréta- 
tions unifiées » visant à circonve- 
nir l'article 9 et à lui faire dire le 
contraire de ce qu’il énonce, an 


pied de la lettre. En juillet 1954, 

les conservateurs, majoritaires à 
la Diète, votèrent les lois insti- 
tuant les forces d'autodéfense. 
Leur mission était, et reste, de 
caractère purement défensif : pro- 
tection de la collectivité nationale 
et capacité de repousser une 
agression étrangère dans le cadre 
de l’accord de sécurité nippo- 
américain. Mais à l'époque, le 
gouvernement défendait leur 
constitutionnali té. 

Ce n’est plus aujourd’hui le cas, 
loin de là. Les temps ont changé, 
et avec eux l'environnement, le 
«muscle» des agresseurs poten- 
tiels, les exigences perpétuelles 
des alliés, la richesse économique, 
l’état d'esprit des Japonais, etc. 

Sous les pressions conjuguées 
des Etats-Unis, des conservateurs 
nippons, des tensions internatio- 
nales et de la course aux arme- 
ments, mais toujours sous l’appel- 
lation aujourd’hui dépassée de 
* forces d’autodéfense », Pappa- 
reil militaire japonais n’est pas 
seulement redevenu adulte, 3 est 
en pleine croissance. 

Avec le huitième budget mili- 
taire du monde (plus de 12 mil- 
liards de dollars en 1984), quel- 
que 250 000 volontaires sous les 
armes, 60 navires de surface, 
16 sous-marins et quelque 
650 avions (dont un tiers pour 
l’aéronavale), les moyens et la 
mission des forces armées japo- 
naises sont en augmentation. 

Comment en serait-il autre- 
ment alors qu’elles sont, d’abord, 
étroitement intégrées à la straté- 
gie des Etats-Unis par un traité de 
défense ? Cela permet de s’abri- 
ter sous nn « parapluie 
nucléaire », mais cela impose en 
retour, surtout lorsque l'on est 
redevenu un « géant économi- 
que», certaines obligations. Ces 
forces s’appuient sur une industrie 
d’armement nationale qui 
connaît, elle aussi, de remarqua- 
bles développements. Le récent 
accord autorisant un transfert aux 
Etats-Unis de technologies japo- 
naises à usage militaire l'atteste. 
En outre, plusieurs gouverne- 


ments étrangers (Iran, Thaï- 
lande) ont récemment demandé à 
Tokyo de leur fournir des arme- 
ments. 


le < porte-avions incoubble » 


Enfin, dans un contexte « favo- 
rable» de retour à la guerre 
froide, les militaires japonais ont 
trouvé en MM. Reagan, Weinber- 
ger, secrétaire américain à la 
défense, et Nakasone, un trio 
d'avocats particulièrement 
ardents, et puissants. Le premia: 
ministre du Japon, ancien officier 
de la marine impériale, est 
l’auteur d’une métaphore - celle 
du Japon « porte-avions inocula- 
ble » face à l'Union soviétique — 
qui a suscité quelques remous 
dans 2a région. 

Cela dit, les chiffres rendent 
imparfaitement compte des 
moyens et de l'énorme potentiel 
dont peuvent disposer des forces 
qui s’appuient sur une économie 
représentant 10% du PNB mon- 
dial et qui sont, on l’a vu, étroite- 
ment intégrées à la stratégie des 
Etats-Unis. Les chiffres ne ren- 
dent pas compte, non plus, des 
interdits et limitations qui conti- 
nuent, malgré tout, à freiner 
l'essor de ces forces années. 



Les «premiers pas» franchis, 
l’essentiel du débat sur la sécurité 
de l’archipel pâte aujourd'hui sur 
l'ampleur du développement : les 
limites qne la défense devrait ou 
non dépassa- et les moyens néces- 
saires et suffisants dont elle 
devrait se doter pour remplir les 
missions qu'elle s’est fixées, on, le 
cas échéant, celles assignées par 
l’allié américain - sans revêtir nn 
caractère trop évidemment 
«offensif». 


La Constitution étant devenue 
pratiquement caduque alors que 
la «menacé 1 soviétique» et les 
exigences américaines pour la 
contrer n'ont pas cessé de grandir, 
la marge de manœuvre est, évi- 
demment, fort large. 

On a ainsi, à un extrême nn 
Parti socialiste,' légaliste et mini- 


maliste (et disent les conserva- 
teurs « irréaliste » par les temps 
qui courent), qui reste partisan 
d’un « neutralisme non armé » ; à 
l’autre, on trouve le .premier 
ministre Nakasone et certains 
mili eux conservateurs, partisans 
d’une révision de la Constitution, 
d’une armée forte et de responsa- 
bilités militaires japonaises 
accrues, notamment dans an 
contexte de solidarité occidentale. 
En toile de fond, on a une opinion 
publique japonaise qui a évolué : 
elle accepte aujourd’hui, dans sa 
majorité, l’existence des forces 
armées, mais elle souhaite voir 
leur rôle et leurs moyens limités & 
la protection du Japon ; elle reste 
également très allergique aux 
armements nucléaires. On veut 
aujourd'hui le beurre et les 
canons: on sait ce que cela rap- 
porte. 


Les limites sont, malgré font, la 
Constitution, on plafond (fragile) 
qui fixe les dépenses de la défense 
à 1 % du produit national brut, 
trois principes non nucléaires 
(non-fabrication, non-production 


ESPAGNE 


Felipe, prince «guapo» des Asturies 


Le programme d’études du 
prince héritier Felipe vient 
d’être rendu public à Madrid. 
La nouvelle a rempli les 
colonnes des quotidiens, fait 
la première page de plusieurs 
hebdomadaires, ouvert les 
bulletins d’information de la 
radio nationale. Car. pour le 
fHs du roi Juan Carlos, 
beaucoup d’Espagnols ont les 
yeux de Chimène. 


terre) : le roi est également com- 
mandant en chef des forces 
armées, titre dont les Espagnols 
ont pu apprécier toute l’impor- 
tance lors de la tentative de 
putsch du 23 février 1981 ! Enfin, 
le prince héritier parachèvera sa 
formation par des cours universi- 
taires, principalement de sciences 
politiques et économiques, de 
droit et d'informatique. 


Joueur de flûte 


De notre correspondant 


Madrid. - Les faits et gestes 
de ce jeune homme de seize ans 
blond et élancé, très guapo 
(séduisant) au dire des jeunes 
filles, mais à l’aspect timide et 
réservé, passionnent aujourd’hui 
l'Espagne, celle des hommes poli- 
tiques tout comme celle du com- 
mun des mortels. La monarchie a 
suffisamment montré, ces der- 
nières années, qu'elle constituait 
le garant de la démocratie fraî- 
chement retrouvée pour que le 
sort de celui qui sera sans doute, 
au début des années 2000, le roi 
Philippe VI d'Espagne, appa- 
raisse, plus que partout ailleurs, 
comme une affaire d'Etat. 

Le destin de Felipe Juan Pablo 
Aironso de Todos los Santos Bor- 
bon Schleswig-Holstein, prince 
des Asturies, de Gerone et de 
Viana, est donc désormais tout 
tracé. 21 complétera, durant une 
année, ses études secondaires au 
Canada, dans un collège proche 
de Toronto. Il s’agira de parfaire 
sa connaissance de l'anglais et du 
français, de prendre contact avec 
les réalités du monde extérieur et, 
comme le souligne le communi- 
qué du Palais royal, de • fortifier 
son caractère dans un milieu 
moins protégé». De retour au 
pays, i! étudiera dans les acadé- 
mies militaires des trois armes 
(aviation, marine, armée de 


fi y a deux ou trois ans déjà que 
le prince Felipe avait fait son 
entrée dans le monde. Mais, 
depuis quelques mois, les photos 
de ce jeune homme au visage 
sérieux et au blazer toujours irré- 
prochable ont envahi les pages des 
journaux. On ne compte pins les 
prix qu'il a remis, les titres honori- 
fiques qu’il a reçus. Il s’est vu, par 
exemple, nommer, en peu de 
temps, président d’honneur de 
l’Association des journalistes 
européens, du Festival internatio- 
nal de folklore méditerranéen, de 
la Confrérie des étudiants de Gre- 
nade, et scout d’honneur de 
l'Association des guides aztèques 
de Mexico. 

Les détails de sa vie privée pas- 
sionnent la presse, et pas seule- 
ment celle du cœur. Le très 
sérieux quotidien El Pais publiait 
il y a peu une interview détaillée 
de l’artisan qui a réalisé le carta- 
ble du prince héritier. Le journal 
Diana 16, de son côté, s'émerveil- 
lait de voir Félipe utiliser à l'école 
les mêmes stylos que ses condisci- 
ples et écrire sur des blocs-notes 
« tout à fait courants ». Les goûts 
du prince n’ont plus de secret 
pour personne: 3 se passionne 
pour r astronomie (il s’est vu 
offrir par ses parents un télescope 
de couleur mange), l’histoire et la 
science-fiction, mais n'aime pas 
beaucoup les mathématiques. Il 
joue de la flûte, fait beaucoup de 


sport (sld, voile, football), aime la 
musique classique, comme sa 
mère la reine Sophie, et est un fer- 
vent partisan de l'Atletico de 
Madrid. Enfin, 3 faut noter qu’il 
est Verseau, avec ascendance 
Gémeaux. 

« On dirait un prince de conte 
de fées, lit-on dans un quotidien 
madrilène d'informations géné- 
rales. Il est grand, blond, sédui- 
sant et intelligent , et il a toujours 
vécu dans un palais. » Les acti- 
vités scolaires du prince, qui étu- 
die actuellement dans un collège 
privé de la capitale proche du 
Palais royal, sont également 
l’objet de l'attention générale. Les 
journaux sont ravis de constater 
qu’il ressemble à « un étudiant 
comme les autres » (ou presque, 
vu la présence discrète mais per- 
manente des gardes du corps qui. 
ne le quittent pas d'une semelle), 
tandis que les responsables du col- 
lège expliquent aux journalistes 
que la reine Sophie (qui suit de 
très près les études de son fils) 
n’oublie jamais de prendre . 
rendez-vous lorsqu’elle vient voir 
le proviseur. Elle a cessé depuis 
peu d’accompagner Felipe à 
l'école, celui-ci considérant qu'à 
son âge cette pratique commen- 
çait & devenir quelque peu 
pesante. 


Au milieu de cet engouement 
général pour les faits et gestes du 
prince, s'apparentant chez cer- 
tains à de l'adulation, les stratèges 
du Palais royal semblent garder la 
tête froide. L’objectif du général 
Sabino Fernandez Campo, secré- 
taire général de la Marron du roi 
et véritable chef d’état-major de 
l'opération, est d'introduire pas à 
pas le jeune prince dans les 
arcanes de Ibl vie politique, en lui 
forgeant progressivement une 
image publique distincte de celle 
de son père. Une opération â la 
fois délicate et capitale, qui 
influera beaucoup sur le destin 
politique du pays. 


Le premier discours 


■^Sîr 


Né le 30 janvier 1968, Felipe 
fui nommé prince des Asturies (le 
titre porté en Espagne par l'héri- 
tier du trône) neuf ans plus tard. 
Son enfance, qui se déroula dans 
une époque d’incertitude quant & 
l’avenir réservé à la dyhastie, fut 
discrète : quelques photos dans un 
journal d’un petit garçon jotzant 
avec un ballon ou un train minia- 
ture constituèrent pendant plu- 
sieurs années le seul témoignage 
public, pour les Espagnols, de 
l'existence de celui qui (doit deve- 
nir un jour leur 
monarque. En 
1977, il' apparut 
g stl; pour la 'première' 

if- SJ fois dans (une cérô» 

jb-Jf» monte officielle 

£Xjj$! lorsque son père 

Juan Cartes « pré- 
senta devant le 
premier Parlement 
” démocratiquement 


(Aie tâche tfiffide 


VIOLETTE LE QUÊRÊ. 


Une [fois la 
monarchie introni- 
sée en concordance 
avec les j nouvelles 
.institutions, le 


Mais c’est en octobre 1983 qu’il 
connaît véritablement son bap- 
tême du feu. Accompagné du pré- 
sident du gouvernement Felipe 
Gonzalez, il traverse F Atlantique 
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et non-introduction sur le sol japo- 
nais), un consensus (battu en brè- 
che) de non-exportation d'arme- 
ments, l'opinion publique et le 
contrepoids (affaibli) des partis 
d'opposition et mouvements paci- 
fistes, l’intérêt et Fégdfcme écono- 
mique, enfin, -la peur du voisin 
soviétique et l'inquiétude que le 
muscle, militaire nippon suscite 
dans toute la région :«a quarante 
ans, l'Asie n’a pas en le temps 
d’oublier les a gr es si on s, invasions 
et dévastations de Farinée impé- 
riale. 


On sait à quel point la notion de 
«défense» est extensible. Par 
exemple, à la veille du tr entième 
anniversaire, le ministre des 
affaires étrangères, M. Abe justi- 
fiait la participation japonaise à 
des manœuvres militaires collec- 
tives (théoriquement prohibées 
par la Constitution) avec des 
navires américains, équipés 
d'armes atomiques comme rele- 
vant du «r boei nanti » « défense 
only. » 


R.-P. PAfttNGAUX. 


prince héritier commença à s’ini- 
tier aux devoirs de sa charge. En 
octobre 1981, à treize ans, il pro- 
nonce à Oviedo son premier dis- 
coure, à l’occasion de la remise 
des prix d’une fondation portant 
son nom. La même année, il 
donne son premier entretien à la 
presse, en se maintenant dans de 
prudentes généralités : « Etre roi , 
pour moi, c’est faire la mime 
chose qu’a faite et que fait mon 
père. • L'année suivante, Q sehar- 
sarde à des déclarations plus pré- 
cises: * Je ne comprends pas 
qu’on puisse être roi d’une partie 
seulement de la population. » 
Une phrase qui est tout sauf 
banale, dans un pays qui a préci- 
sément souffert, tout au long de 
quarante ans de dictature fran- 
quiste, de l 'exclusion d’une Espar 
gne par Fautre» celle exerçant le 
pouvoir. 

Ces apparitions publiques ne 
sont bien sûr pas le fruit de 
l’improvisation: tous les contacts 
du prince avec les organes de 
communication sont sévèrement 
contrôlés, triés (et, le cas échéant, 
leurs résultats expurgés) par la 
Maison du roL En octobre 1982, 
la télévision espagnole diffusait 
aux quatre coins du royaume un 
long film (élaboré pendant plu- 
sieurs mois) relatant avec force 
détails la vie quotidienne du futur 
Philippe VI d’Espagne. Dans les 
chaumières, ou s'attendrit face à 
ce petit jeune homme à la fois si 
important et si simple, jouant au 
footboQ ou plaisantant avec ses 
condisciples, tout en apprenant le 
soir, une ibis rentré de l’école, son 
dur métier de roL 


pour assister en Colombie aux 
cérémonies marquant le 
450* anniversaire de la ville de 
Carthagène, fondée par un Espa- 
gnol- Four fa première fois, au 
milieu d’un parterre de chefs 
d'Etat et d’hommes politiques, le 
prince héritier rep rése n te offïcieJ- 
lement son pays & Fétranger. La 
presse de Madrid célèbre à l’envi 
son « aplomb », son * assu- 
rance », sa « résistance physi- 
que ». Son bête, le président 
colombien Bclisario Betancur 
résume alors en une jolie formule 
la paradoxale singularité de la 
situation : « Un prince des Astu- 
ries, héritier de ta couronne des 
Bourbons, et un chef de gouverne- 
ment socialiste espagnol qui était 
Jusqu’à i! y a peu dans la clan- 
destinité. acclamés par un demi- 
million de Colombiens â Canha- 
gène : c’est bien la dernière chose 
à laquelle auraient pensé les his- 
toriens!» 

Si l’éducation du prince semble 
donc sur la banne voie, le 
qui reste à parcourir est ardu, et 
la tâche de mi difficile, surtout 
d ans l’E spagne actuelle. Pour 
L’apprendre, le prince héritier dis- 
pose^ il est vrai d’un bon exemple : 
celui de son père (qu’il imite 
d'ailleurs en tout). Plus que des 
leçons théoriques, sans doute 
aura-t-il appris J’esseiitiel d'une 
nuit interminable : celle du 
23 février 1981. Aux côtés de son 
père jusqu’au matin, luttant 
désespérément contre le sommeil, 
«.put alors l’entendre appeler au 
téléphone, un à un, les principaux 
chefs militaires pour les convain- 
cre de ne pas se joindre à la lenta- 
5y*. 4® putsch. De ces heures 
d ® cr ® ves , te prince Felipe retint 
une leçon fondamentale : que de 
toutes les tâches qui incombent 
aujourd’hui à la monarchie espa- 
gnole, la plus noble est certaine- 
ment la défense de la liberté. 


THIERRY MAUMAK. 
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Quarante ans d’escarmouches 
avec la censure polonaise 


« Les temps . difficiles , c'est 
notre spécialité. C’est làqUe 
notre journal, est le plus utile, le 
plus nécessaire. • -Autant dire 
qn’aujoartFhiii dans la Pologne 
de l’été 1984,1e rédacteur en chef 
de \Tygodnik ‘ P&wsseckaji 
(« l'Hebdomadaire universel»), 
JacekKozlowski, est A son affaire. 
Cela- fait vingt-huit ans quH 
consacre sa vie . à. cette très 
étrange pubEcation, umqueen son 
genre dans ie monde commu- 
niste ; un hebdomadaire, à là fois 
catholique, légal et véritablement ■ 
Indépendant, c'est-à-dire forcé- 
ment d'opposition, puisque, dans 
ce système, tout ce qui. n’est pas 
l’instrument dn 'pouvoir est auto* 
manquement considéré - coasse 
hostile. 

Quant au dûêctrâr ' de. cette 
vénérable institution, Jerzy Turo- 
wicz, son expérience est bien plus 
riche encore, et ü a connu, à Fépo- 
que stalinienne, des temps encore 
bien {dns difficiles. C’est lui qui a 
fondé le journal, .en mars 1945 à 
Cracovic, alors que - la : guerre 
n’était même pas finie,, que le nou- 
veau régime s'installait à peine, 
dans le sillage de Tannée soviéti- 
que. Et Q est toujours là, fidèle au 
poste, petite silhouette un peu 
voûtée mais solide, contemplant, 
avec le même regard indulgent et 
-gentiment ironique, une réalité 
qui' a tout à la ftns énorxnérnBat 
changé et pas du tout. 

Comme en 1945, .3 s’agit tou- 
jours de savoir si le jen en vaut la 
chandelle, si cette entreprise qui 
consiste à explorer ks marges de 
la liberté,'s’insérer dans les failles 
du totalitarisme, a un sens, ou sq 
elle est, par définition, vouée à 
l’échec. Vaste problème,- auquel 
Tygodnik Powszechny apporte 
une réponse toute simple : il .faut 
essayer, prouver le mouvement en 
marchant 

Cette marche, depuis 1945, à 
été parfois bien pénible, elle a 
même connu, des arrêts qu’on 
aurait pu croire définitifs. Fondé 
sous Taile protectrice- de la curie 
de Cracovic, grâce au soutien du 
cardinal Sapieha. qui sut 1 faire 
confiance à une équipe de laïcs, 
l’hebdomadairè commença par 
batailler ferme, sur lè plan des 
principes, avec les marxistes. Une 
h» t«îHe de principes, car naturel- 
lement toute polémique expressé- 
ment politique était impossible. 
Et une bataille qu’on évoque avec 
une certaine nostalgie « parce que 
maintenant nous n’avons plus 
d'adversaires idéologiques, il n’y 
a plus un seul marxâte en Polo- 
gne _ » ' ' 

Mais à. partir de la fin des 
années 40. quand la grande gla- 
ciation stalinienne envahit toute 
l’Europe de l’Est, quand le régime 
se mit en devoir de briser les ceins 
à tout ce qu’a ne contrôlait pas 
complètement, le journal dut se 
contenter de survivre modeste- 
ment (avec {dus de chance tout 
de même que son homologue de 
Varsovie, Tygodnik Warszawsfd 
(« l’hebdomadaire de Varso- 
vie »), qui fut interdit tandis que 
la rédactkm était jetée en prison). 
Au moins le journal ne s’en-Q pas 
«compromis ». nVt-il pas colla- 
boré, et 3 a sombré pavillon haut, 
en 1953, après avoir refusé de 
publier un éloge de Staline à la 
mort du dictateur. - 


t Une certaine naïveté» 

Selon le schéma classique, les 
locaux, le matériel et le nom du 
journal furent alors remis à Fax, 
la puissante organisation «catho- 
lique»- inféodée au régime, ma is 
Parfaire tourna court au bout de- 
deux ans. A Nod 1956, après 
T- octobre polonais », les respon- 
sables du «vrai » Tygodnik obtin- 
rent- da nouveau premier secré- 
taire, Gonmlka, l’autorisation de 
faire; reparaître leur journal. 
Comme quoi le pire n’est pas tou- 
jours sûr, et le souvenir de ce 
curieux épisode' confirme sans 
doute aujourd’hui encore les- .res- 
ponsables de la rédaction dans 
leur conviction que revenir peut 
réserver des surprises pas-forcé- 
ment mauvaises. • 

- Pourtant, après l’enthousiasme 
de '1956, auquel' Tygodnik parti- 
cipa avec « une certaine naïvet é » , 
comme le confesse aujourd'hui ua 
responsable de la rédaction, les 
difficultés ne tardèrent pas à sur- 
gir. An cours des années. 60, le 
sort du journal fut étroitement hé 


à celui du petit groupe de députés 
catholiques indépendants Znalc, 
dont deux des principaux anima- 
teurs étaient membres. Ea 1965, 
Tun de ces députés, Stefan Kirio 
fewdci, brillant auteur de chroni- 
ques humoristiques (et par aü- 
leurs composteur de musique, 
romancier, et essayiste), renonça 
& son siège, tandis que le groupe 
Zuak était progressivement repris 
en mais par un ho mm e plus 
accommodant à l’égard du pou- 
voir, Jaamz ZablockL (L’ironie 
de Thistoire vcat que ce même 
homme, qui avait tout récemment 
réussi: à regagner ' une certaine 
c o n fi a n c e de répîsoopat et avait 
proncraeé quelques discours assez 
-courageux à la Diète, soit à pré- 
sent victime d'une mésaventure 
fout à fait co m p a r a ble : lui aussi a 
été mis sur la touche du petit 
groupe parlementaire qu’il pcéâ- 
daiL) 

Suivit alors une période encore 
plu» pénible (KMelewslti fut 
rossé dans la rne au moment de la 
répression anti-intellectnelie de 
mars* 1968), un afTroiitemeirt 
ouvert avec le pouvoir, qui entre- 
temps avait déjà sanctionné le 
journal, A la suite de prises de 
position de son. directeur ou des 
.dépités de Zuak, les autorités 
avaient imposé des baisses du 
tirage, qâ était passé da 50 000 à 
30 000 exemplaires (Tygodnik 


quement toute la presse, à 
l’exception de f organe du parti et 
de V année, avait été suspendue au 
moment de ,la proclamation de 
l'état de guerre), Tygodnik 
demanda et obtint, l'autorisation 
de reparaître. H . réussit même , 
non sans une certaine astuce, à 
• gagner » . dernièrement 
5 000 exemplaires de plus, si bien 
que sont tirage atteint le niveau 
record de 80 000 exemplaires, 
mais , selon les responsables, il en 
faudrait quatre fois plus pour 
satisfaire là demande. 

H ne restait donc plus à la 
rédaction, renforcée de plusieurs 
jeunes éléments, qu’à reprendre 
réternel combat avec la censure. 
Ce combat n’avait jamais cessé 
(pas on numéro du journal n'a été 
épargné depuis sa création) , mats 
les règles en sont à présent un peu 
modifiées par ce qui reste Tune 
des grandes conquêtes de T époque 
de Solidarité : la possibilité pour 
les journaux de faire apparaître 
les ingérences du censeur sous la 
forme de quelques tirets entre 
crochets, suivis de trois lignes de 
référence à la fan sur (es publica- 
tions. 

Seuls les journaux catholiques 
continuent — avec plus ou moins 
d’insistance - à faire usage de ce 
droit que les autorités respectent 
avec des réticences croissantes. 
Déjà» dans la pratique, le censeur 
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présente la particularité de 
n'avoir strictement aucun « bouil- 
lon» — tout ce qui est imprimé 
est vendu, presque exclusivement 
par abonnements, et c’est donc en 
fimiïant le tirage que le pouvoir 
fisnte son audience). 

. Mais, une fois de plus, l’hebdo- 
madaire de Gracovie sut faire 
- preuve de patience et gagner son 
habituelle course d'endurance, 

. non pas avec le régime hn-méme, 
rrmift avec l’équipe dirigeante du 
moment. Ce fat 1970, l'arrivée de 
M. Gierelc, après que les émeutes 
du littoral baltjque eurent 
emporté son prédécesseur. Et 
encore dix ans d’escarmouches 
avec le régime et son expression 
naturelle. la censure, avant 
qu’aoflt 1980 et Solidarité, faisant 
, décamper au passage l'équipe 
‘ Grérek, s'introduisent dans le sys- 
tème une énorme brèche qui fail- 
lit bien changer les règles du jeu. 
Car Tygodnik. qui depuis trente- 
cinq ans avait eu pratiquement le 
monopole de l'opposition légale 
dans la presse, avait désormais un 
concurrent... et quel concurrent : 
l’hebdomadaire de Solidarité, et 
ses 500000 exemplaires - sans 
compter la presse du régime dle- 
inéme, qui se mettait à oser, oser 
de plus en plus, tandis que, pour 
la première fais, la censure était 
obligée d’« avouer» ses actes. 

' La situation avait de quoi déso- 
rienter des hommes habitués à 
une- prudente réserve, pour les- 
quels les dignes silences avaient 
parfois autant d’importance que 
ce qui était écrit- Mais là encore 
Tygodnik sut accompagner le 
mouvement, en profitant même 
pour obtenir use augmentation de 
tirage (75 000 exemplaires), 
grâce à une démarche des 
ouvriers de Nowa Huta (banlieue 
industrielle de Cracovic). Et oe 
n’était pas la moindre curiosité de 
ce pays, qui en compte tant 
d’autres, que. de voir deux mille 
ouvriers de l'aciérie Lénine — fon- 
dée après la guerre pour «proléta- 
riser» une Cracovic trop bour- 
geoise et trop intellectuelle — 
signer une pétition destinée à sou- 
tenir un journal après tout fort éli- 
tiste, fait de très longs articles, le 
pins souvent philosophiques ou 
religieux, où le souci de « vulgari- 
sation » est totalement absent— 

80 000 exempteras 

i 

Le coup de force de décembre 
1981 remit brutalement la rédac- 
tion dans un élément qui lui était 
plus familier et la confronta à 
nouveau à la question classique \ 
peut-on, doit-on paraître dans ces 
conditions ? La réponse, une fois 
de plus, fut «oui». Après une 
interruption de six mois (prati- 


n’accepte pas que ses interven- 
tions soient mentionnées plus de 
quatre fois dans , chaque article 
(même ri dks sont en fait beau- 
coup {dus nombreuses) . 

Un échec 
du système 

L’existence de la censure 
impose de nombreuses 
contraintes. Ainsi, toutes les 
morasses des articles doivent être 
soumises an moins quarante-huit 
heures avant la publication (dans 
le cas d’un hebdomadaire) et il 
est évidemment hors de question 
de passer outre, même ri le cen- 
seur « oublie » de répondre à 
temps. Chaque colonne doit être 
approuvée et tamponnée, et pour 
plus de sûreté le premier numéro 
qui sort des presses est comparé à 
l’original. Et cela n’est pas vrai 
seulement pour, une publication 
aussi «suspecte» que Tugodmk. 
mais pour tout ce qui s’édite en 
Pologne, y compris Trybuna 
Indu, l'organe du parti. 




Et pourtant, cette censure qui 
paraîtrait insupportable à 
n’importe quel journaliste (ou lec- 
teur) occidental, ou n’est pas loin 
ici de la considérer comme une 
bénédiction. Son existence, plus 
encore l'aveu de cette existence, 
sont le signe flagrant d’un échec 
du système, d’une impossibilité 
d’imposer une autocensure parfai- 
tement étanche - comme c’est le 
cas dans les autres pays de l’Est, 
où presque toujours le responsa- 
ble, et donc le vrai censeur, est le 
rédacteur en chef du journal, qui 
risque constamment sa! place, et 
son avantageuse position sociale, 
et se montre donc inooraparabte- 
ment {dus efficace ! 

Cela dit, Q ne faut pas imaginer 
que la rédaction de Tygodnik 
s'amuse à envoyer à la censure 
des textes qui manifestement 
n'ont aucune chance de «pas- 
ser». Cela coûte cher et ne sert 
strictement à rien. Alors, on 
modère le vocabulaire, on compte 
sur la finesse d'un lecteur qui n'a 
plus besoin, depuis belle lurette, 
qu'on lui mette les points sur les 
« î ». En un mot, on essaie, enoore 
et toujours, sachant pertinem- 
ment qu’une bonne part, la meil- 
leure peut-être, de son travail sera 
sacrifié. Le résultat peut parfois 
paraître un peu pâJe (surtout ri on 
le compare à la presse clandes- 
tine, foisonnante, mais qui fonc- 
tionne sur des bases complète- 
ment différentes). Mais cela 
donne aussi parfois des petits 
chefs-d’œuvre de concision et de 
« suggestion », comme cette 
« image de la semaine », qui 
apparaît régulièrement sur une 
colonne à la une, et où une succes- 
sion de « brèves », reprenant pour 
l’essentiel des informations que 
Ton peut trouver, en cherchant 
bien, dans la presse du régime, 
donnent de la réalité polonaise un 
aperçu totalement différent, sim- 
plement grâce à un choix jndi- 
cieux et à une absence totale de 
commentaire. 

Combien de temps tout cela 
peut-il durer ? Malgré leur séré- 
nité de baroudeurs qui en ont vu 
d’autres, les responsables de la 
revue ne se dissimulent pas que 
l'étau, une fois de plus, se res- 
serre. qu'il devient de plus en plus 
difficile d'aborder certains sujets. 
Tygodnik est l'un des signes révé- 
lateurs, l’un des thermomètres du 
climat polonais, et U serait bien 
étonnant qu'il échappe tout à fait 
à la « petite glaciation » qui sem- 
ble avoir commencé ie 13 décem- 
bre 1981. Mais ne demandez pas 
à M. Kozlowslti, le rédacteur en 
chef, S'il a « peur » de l'avenir. 11 
vous répondrait, sans excès de 
charité chrétienne : * l’Occident 
est là pour avoir peur, c'est sa 
spécialité Et c’est normal. Il a 
plus à perdre que nous. » 

JANKRAUZE. 
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ITALIE 

MORAVIA, DÉPUTÉ EUROPÉEN 

Pour avoir 

rencontré la bombe... 


Rome. - A soixanto-sotza arts, à l’heure où d'autres 

font des bSana, Alberto Moravia fait, bd. me expérience 

à lequoBe B s'était toujours refusé : 

le voici élu eu Parlement wro péen 

après s’être présenté comme candidat indépendant 

sur la Ssta du PO le 17 juin. 

Avec son art consommé de faire les questions or tas réponses t 
B a récemment publié un s auto-entretien s 
dans la Corrlare deha Sera, où Ü affirm a it : 

< Je n'aime pas ta vie publique. D'ailleurs je n'aime pas le pouvoir, 
ni petit n grand. Pour moi, le jeu n'en vaut pas la chandail a. i 
Alors, kn qui a écrit 3 y a quelques années 

que l’empira de Gengis Khan lui semblait s une chose misérable » 
par comparaison à ta Bttérature. pourquoi s’est-B présenté ? 


« Pour vous, que représente 
P Europe ? Ne vous parait-elle 
pas à bout de souffle, comme si 
elle avait rempli son rôle histo- 
rique ? 

— D y a assurément un affai- 
blissement de l’Europe- après deux 
guerre s mondiales, l'expérience 
du nazisme et du fascisme. 
L'Europe des nations meurt des 
nationalités, un peu comme un 
organisme qui meurt de ses qua- 
lités. Les Européens n'ont pas 
trouvé le point d’appui pour 
répondre à ridée de l’Europe. 
Mais je pense néanmoins qu’elle 
demeure le pôle de la pensée. De 
cela, elle n'a pas été dépossédée 
par les Etats-Unis, l’URSS ou le 
Japon. Cela dit, il ne fait guère de 
doute pour moi que l’Europe est 
un continent conservateur. qui*ne 
pose plus, ou qui pose mal, les 

questions ffmrfa mentales. 
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— Au sein de l’Europe, vous 
semez-vous des affinités méditer- 
ranéennes particulières ? 

— La Méditerranée, je n’y 
crois pas. Elle a été le berceau de 
notre civilisation, mais elle ne l'est 
plus. La dernière Méditerranée 
fut celle de Byran. Je me sens trop 
européen pour me sentir méditer- 
ranéen. 

- Il y a un thème qui revient 
comme un leitmotiv dans ^ voire 
œuvre, c’est celui de la désespé- 
rance. Votre dernier livre. 1934, 
en est un exemple. Si l’intrigue se 
passait aujourd’hui, y aurait-il 
cette même désespérance ? 

- L’indifférence, l'ennui, b 
désespérance, sont toujours les 
grandes dominantes de ce siècle. 
En cela, mes romans soit toujours 
actuels. L’indifférence, car 
l’Europe n’a pas de responsabilité 
suffisante; l'ennui, car elle est 
riche, repue; le désespoir, car il 
n’y a pas de projet, d’utopie. 

Uneréaction 

d'artiste 

— Pourquoi vous présentiez- 
vous ? 

- Pas pour des raisons politi- 
ques. La politique m’ennuie. 
L’artiste recherche l’absolu alors 
que le politique vit dans le relatif, 
le contingent. Un artiste ne peut 
être qu'un mauvais politicien. Si 
je me suis présenté, ce n’était pas 
non plus pour des raisons humani- 
taires mais pour un motif person- 
nel, existentiel : l’existence de la 
bombe. J’y ai réfléchi non en poli- 
ticien, son en pacifiste, mais en 
intellectuel. L'existence de l'arme 
atomique a modifié lentement 
notre conception du inonde. La 
bombe, c'est la mort de l’espèce 
h umain e. Par son côté apocalypti- 
que, elle vide de leur substance 


les grands conflits politiques, les 
motivations Idéologiques devien- 
nent de plus en plus faibles. La 
bombe ridiculise tout ce qui avant' 
pouvait apparaître fondamental 
(révolution, défense des valeurs, 
etc.), c'est ça la culture de la 
bombe que nous vivons. 

« Je n'aime pas la poétique t 

— Que foire ? 

— Il faut soustraire le débat à 
la politique. A mon sens, il y a une 
complicité profonde entre l’URSS 
et les Etats-Unis pour ne pas arri- 
ver à la guerre atomique. En 
même temps, ils ne veulent pas la 
paix, car Us luttent chacun pour 
l’hégémonie. U faudrait donc dis- 
socier les deux problèmes : la 
guerre atomique et la rivalité 
entre les Deux Grands. 

— Ce sont ces thèses que vous 
allez défendre 

-< au Parlement 

» s . . européen ? 

: . .V- . - c « V* 

< t; je veux, c est 

une caisse de 
S^çpf'. . résonance. Je 
suis un peu 
-* • v»- ‘ comme ces 

j chômeurs qui 

. . a?'. montent . en 

. s, P r haut du Coli- 

■ r t) ' sec et mena- 

. ■ - f? cent de se 

f / jeter dans le 

vide simple- 

' ment pour 

attirer ratten- 
tion sur eux. 
^i._— J’ai dans mon 
jS&JV tiroir un 

roman. 
L’homme qui 
/ regarde, et 

une pièce de 
théâtre, la 
Ceinture, sur 
la guerre 
nucléaire. Le Parlement euro- 
péen. c’est un tremplin. Il y a 
maintenant des années que je 
réfléchis à la question de la 
bombe. 

— Pourquoi vous êtes-vous 
présenté sur la liste du PCI ? 

— J’ai toujours été dans Paire 
qu’on dit de gauche. Le PCI a été 
le premier à me demander de 
faire acte de candidature. Et puis, 
le PCI m’est sympathique pour 
des raisons • locales » si je puis 
dire. D a un côté national, il a des 
aspects culturels ci littéraires qui 
me plaisent. Vous savez, il est très 
différent du PCF. 

— D’une manière générale, 
quels ont été vos rapports avec le 
marxisme ? 

— Historiquement, je me suis 
trouvé dans la même mouvance 
que Sartre. Avec des oscillations 
moins fortes que lui. Mais lorsque 
j’ai créé la revue Nuavi Argu- 
ment/, c'était sur le modèle des 
Temps modernes. Cela dit, Sartre 
a fait de la politique. Pas moi; j'ai 
refusé deux fois d'être sénateur. 
Vraiment, je n'aime pas la politi- 
que. C'est une pratique ennuyeuse 
et finalement désinvolte : on vous 
dit tout et le contraire de tout à 
quelques années de différence. 

— Vous avez partagé les aveu- 
glements de Sartre sur l’URSS ? 

— Non, Staline a été ma catas- 
trophe -mentale. J’ai toujours 
signé les pétitions pour dénoncer 
les camps, la pratique • cultu- 
relle » de l’URSS. 

— C’est l’individu qui vous 
concerne directement, plus que 
les masses ? 

- C’est l’individu qui est res- 
ponsable. Les - masses en fin de 
compte ne le sont jamais.» 

Propos recueillis par 

PHRJPPE PONS. 
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APRÈS L’ENGAGEMENT D’UNE PROCÉDURE RÉFÉRENDAIRE 


POINT DE VUE 


Retour aux sources 


U( aurait dit, voici encore 
quelques années, que celui 
I 1 qui fut le principal adver- 
saire du général de Gaulle. 
qulpburfefKfit le style plébiscitaire du 
régime, prendrait aujourd'hui l'initia- 
tive non seulement de restaurer, 
mais aussi de développer la concep- 
tion proprement gaullienne de la 
V* République, fondée sur un dialo- 
gue direct entre le peuple et le chef 
de l'Etat ? 

Le ralBement de François Mitter- 
rand au régime présidentialiste avait 
été un premier pas, mais moins signi- 
ficatif qu'on ne le croit, car ce régime 
avait connu, après 1972, une très 
nette évolution dans le sans repré- 
sentatif : l'abandon du référendum. 
Le refus du président d'engager sa 
responsabilité en cas d'élections 
législatives négatives avait conduit à 
un retour è la conception class i que : 
quels que soient le titulaire et les 
attributions, les rapports entre les 
pouvoirs publics se développent c en 
droit fermé ». le peuple souverain 
assistant en spectateur de moins en 
moins concerné. 

Deux phénomènes avaient créé 
cette régression. D’une part, l'ascen- 
sion du Conseil constitutionnel, qui 
s'est progressivement arrogé un 
droit de veto sur le législateur et par 
ricochet, sur l'exécutif, au nom de 
principes redéfinis par lui seul. 
Certes, H s'agissait de Emrter la sou- 
veraineté du législateur mais au profit 
d'une souveraineté juridictionnelle 
n'ayant aucune espèce de fondement 
dans le peuple. L’introduction de la 
saisine parlementaire du Conseil en 


par HUGUES PORTELLÏ (*) 


1979 n'avait fait que re nforcer cette 
tendance, puisque le pet 4 >le restait à 
r écart du contrôle de constitutionna- 
lité et que cehit-d était une affaire 
interne à la clas3e politique. 

D'autre part, le retour an force des 
partis politiques depuis le 10 mai 
1981 faisait peser une menace mor- 
telle sur les institutions ai raison de 
leur poids sur le programme du can- 
dktet et surtout dans l'action quoti- 
dienne des organes de l'Etat. 

L'initiative de M. Mitterrand casse 
cette logique. En décidant de révisa 
la Constitution par l'article 89, mais 
en utilisant la ratification populaire, il 
rappelle que les révisions constitu- 
tionnelles fondamentales doivent 
être ratifiées par le peuple, à qui 
appartient le pouvoir constituant ori- 
ginaire, et ramène le Parlement au 
rang de puissance dérivée qui est le 


Surtout, le projet d'élargir le 
domaine du référendum législatif 
marque ime double révision de la 
logique constitutionnelle de la gau- 
che. D'une part, c'est la victoire 
d'une conception des i nsti t utions 
fondée sur la souveraineté populaire 
et la démocratie cfirocte. au détri- 
ment de celle reposant sur la toute- 
puissance des représentants, è com- 
mença pa les partis. D’autre part, 
c'est le ra Bernent à oie conception 


(*) Professeur de sciences potitiques 
à Pkiïs-X Nanterre. 


Quand le PCF craint les retombées 
de la dynamique présidentielle 


{ Suite de la première page. ) 


D'autres estiment, an contraire, 
que le PCF doit cesser de paraître, è 
tout instant, sur le point de remettre 
en cause sa participation au gouver- 
nement, et parler d'autant pins fort 


qu'3 ne sera soupçonné ni de tenter 
à rompre de nouveau l'union, ni de 


à rompre de nouveau l'union, ni de 
s'incliner, finalement, devant le PS. 


Ainsi, M“ Mireille Bertrand, 
membre du bureau politique, 
explique-t-elle, dans le numéro de 
juillet-août des Cahiers du commu- 
nisme. que, pour les électeurs com- 
munistes qui se sont abstenus le 
17 juin, - puisque nous sommes au 
gouvernement, nous avons noire 
part de responsabilité dans ce qui ne 
va pas ». Le PCF devrait donc assu- 
mer mieux cette responsabilité, sug- 
gère M“ Bertrand, en rappelant que 
.le PCF avait longtemps fait campa- 
gne sur le thème : « n faut un gou- 
vernement comprenant des minis- 
tres communistes». * Beaucoup 
d'électeurs communistes, indique- 
t-elle, ont eu le sentiment d’avoir été 
trompés par la gauche, trompés 


aussi par les communistes, dont Ils 
escomptaient un rôle plus impor- 
tant, une efficacité plus ponde dans 
la mise en ouvre de la politique de 
la gauche. » M“ Bertrand évoque ce 
que M. Marcel Rigout, ministre de 
la formation profcsshnneile, avait 
appelé la « gestion du oui. mais _ ». 
• Nous avons protesté haut et fort. 
écrit-dle, proposé d’autres façons 
défaire, mais, au bout du compte, 
nous avons semblé accepter. Cer- 
tains nous ont perçus soit comme 
des politiciens, soit comme de irréa- 
listes'. en tout cas comme des gens 
Inopérants. » 


Cet aspect autocritique était 
absent du rapport présenté au 
comité central, le 26 juin, par 
M. Claude Poperen, qui, depuis lors, 
s’emploie à faire savoir qnïl n'était 
que le si g na taire de ce rapport, et 
non son véritable auteur. Une telle 
indication, inhabituelle, confirme 
que, pour la direction, ce rapport 
était bien l'expression d'un engage- 
ment collectif, et non d'un dirigeant 
plutôt que d’un autre. Cela n 'cm pê- 


che pas que l'orientation imposée 
par ce changement, respectée, par 
tous, ne soit pas appliquée partout 
de la même façon. 

L'hebdomadaire Révolution 
entretient le d&at, de façon plus 
r es tr einte que dans les semaines pré- 
cédentes, en publiant, dans son 
numéro daté dn 13-19 juillet, des 
extraits des réponses & un question- 
naire proposé par le quotidien com- 
muniste la Marseillaise à ses lec- 
teurs. U eu ressort que, sur les mille 
personnes qui avaient voté commu- 
niste è réfection présidentielle de 
1981 et qui ont répondu à ce ques- 
tionnaire, 89;4 %, ont voté pour le 
PCF le 17 juin dernier, 4,89 % se 
sont abstenues, 4,4 % ont voté pour 
le Front national, 0,1 % pour le PS 
et 1,3 % pour les autres listes. Les 
réponses citées critiquent presque 
toutes la politique gouver n e me ntale, 
mais un c or respondant de la Mar- 
seillaise écrit que « la crise est une 
réalité » et va jusqu'à évoquer le 
» double langage pour le second 
tour de 1981 - (certains responsa- 
bles du PCF avaient alors préconisé 
de voter pour M. Giscard 
(TEstaing). 


Défense 


18000 réservistes de l’armée de terre 
seront versés dans la gendarmerie 


M. Charles Henni, ministre de la 
défense, vient d'arrêter les disposi- 
tions qui réorganisent la défense 
opérationnelle du territoire (DOT). 
La gendarmerie se voit notamment 
confier de nouvelles responsabilités, 
conformément à la loi de program- 
mation militaire 1984-1988, votée 
par le Parlement. Cette réorganisa- 
tion sera achevée le 31 décembre 
1985. 

"La gendarmerie sera désormais 
responsable, en temps de paix 
comme en temps de crise, de lapro- 


disposition de la gendarmerie pour 
remplir des missions de défense opé- 
rationnelle du territoire, qui soit la 
lutte contre un adversaire infiltré, 
débarqué ou parachuté sur le sol 

national 


* La gendarmerie fera appel à des 
officiers supérieurs de réserve de 
formée de terre pour exercer, dans 
le cadre des structures qu’elle 
retiendra, des missions de comman- 
dement. d’officier-adjoint ou de 
conseillers-réserve. 


L’Humanité, en revanche, reste 
ferme à toute contradiction sur la 
politique du PCF. MM. Daniel Kar- 
lin et Tony Lamé, deux intellectuels 
qui s’étaient vu refuser la publica- 
tion d'un article dans le quotidien de 
leur parti (le Monde du 3 juillet}, 
mit eu la surprise d'en découvrir de 
larges extraits dans le dernier 
numéro du Nouvel Observateur. 
alors qu’ils avaient pris la décision 
de ne pas faire paraître leur texte 
ailleurs que dans la presse commu- 
niste. Cette petite manœuvre est 
révélatrice de la volonté de la direc- 
tion de baliser le débat interne, en 
faisant apparaître les militants 
qu'elle ne contrôle pas comme com- 
promis avec les » adversaires du 

parti ». 


PATRICK JARREAU. 


tection et de la défense des points 
sensibles civils ainsi que de f inter- 
vention immédiate au profit des 
points sensibles menacés ». précise 
k ministère de la défense dans un 
communiqué. 


« A cette fin, les effectifs de réser- 
ves de l armée de terre actuelle- 


vives de l armée de terre actuelle- 
ment affectés à la garde des points 
sensibles seront transférés à la gen- 
darmerie avec une légère majora- 
tion destinée à tenir compte des 
adaptations nécessaires.» Dix-huit 
mille réservistes seront ainsi mis à 2a 


• Le critère de choix pour l’affec- 
tation des réservistes aux unités de 
garde est celui de la proximité de la 

résidence par rapport au point sen- 
sible. Les personnels retenus 
devront être aptes aux missions de 
combat d’infanterie. 

» Les matériels équipant les per- 
sonnels de l’armée de tare chargés 
de la défense interne des installa- 
tions seront progressivement trans- 
férés à la gendarmerie ». conclut k 
ministère. 


REALISE CHAQUE SOMME 


UNE EDITION 
INTERNATIONALE 


sp écMw nra t destinée à ees lecteurs 
rési dant é l'étran ger 

Exemplaires spécimen sur demande 


M. Chirac propose d’étendre encore plus 
le champ d’application du référendum 


du référendum instrument d'un dialo- 
gue privilégié entre le président et le 
peuple. C’était la conception du 
général de Gaulle. C'est celle que 
rejetait la gauche’ du programme 
commun (qui prévoyait une révision 
de l'article 1 1 inverse de celle propo- 
sée aujourd'hui), mais aussi M. Fran- 
çois Mitterrand, peu après le 10 mai 
1981, puisque, en juillet de cette 
année-là, il n’avait retenu que l'hypo- 
thèse d'un référendum è la suisse. 
Son appel du 12 jiifiet retient l'hypo- 
thèse gaullienne (et sacrilège pour la 
gauche) d'un référendum aqu per- 
mettra nu président de hr Ré publique, 
lorsqu'il le jugera utHe, et co n forme à 
réitérât du pays, de consulter les 
Français». 

Notons enfin que l'introduction 
des libertés publiques dans le 
domaine du référendum législatif per- 
mettra tout à la fois de limiter un peu 
plus la puissance parlementaire dans 
un domaine qui fut traditionnellement 
le sien, mais aussi, accessoirement, 
de limita l'arbitraire du Conseil 
constitutionneJ.qui avait fondé sa 
puissance récente sur l'annexion des 
< principes fondamentaux s de la 
République. Singulier renversement 
des rôles qui voit le leada de la gau- 
che reprendre l’héritage du constitu- 
tionnalisme gaullien (et du tacticisme 
gautfsta) au moment où, pa refus de 
l'alternance, las héritiers du mouve- 
ment gaulliste - ou ce qu’3 en reste 
— sont tentés de renia tout ce qu'au 
pouvoir Ms avaient jalousement pré- 
servé contre le révisionnisme de la 
gauche. 


M. Jacques Chirac a décidé de 
passer à la cotrtre-affensivt sans tar- 
der. Dès k lendemain des déclara- 
tions de M. Mitterrand, k président 
du RPR a présenté une contre- 
proposition. Le chef de l'Etat ayant 
pris an mot les opposants qui souhai- 
taient un référendum sur renseigne- 
ment en kar proposant un référen- 
dum sur le référendum, M. Chirac 
relance la dan* le camp prési- 
dentiel et demande un r é fé ren dum 
beaucoup phts large. M. Mitterrand 
ayant paru des libertés publiques, 
M. Chirac énumère celles qu’3 sou- 
haite voir garanties. 


simplement, soit k soumettre à un 
référendum populaire, sorte de juri- 
diction d’appeL 

M. Chirac n’estime pas qu’en pro- 
cédant de cette façon fl « charge la 
barque », n*»' 8 au contraire qu’à son 
tour il prend au mot le président de 
la République, puisque celui-ci sou- 
haite que les libertés soient «garan- 
ties» par k référendum. C’est un 
peu c omme si Fun et l'autre jouaient 
à « plus démocrate que moi, tu 
meurs». 


Le maire.de Paris propose égale- 
ment une procédure doit 3 avait 
déjà exposé ks grandes lignes lors 
de sa campagne présidentielle de 
1981. Dans les dnrnames concernant 
ks droits civiques, les libertés publi- 
ques, k régime électoral des assem- 
blées paifcànentaires, ks nationalisa- 
tions d'entreprises, les principes 
fondamentaux dea collectivités 
locales, la liberté de renseignement, 
celle' de k presse et de la communi- 
cation audiovisuelle, les r é f ormes ne 
pourraient être réalisées par la voie 
législative que si l’Assemblée natio- 
nale et k Sénat émettaient un vote 
conforme sur k projet qui leur serait 
présenté. A défaut d*un tel vote, le 
président de la République pourrait 
soit ret ir er le projet purement et 


Développant sa riposte, 
M. Chirac annonce que ses proposi- 
tions seront défendues à- l'Assemblée 
nationale sous forme d'amende- 
ments an projet que k gouverne- 
ment doit adopter mercredi pro- 
chain, à moins que celui-ci., ne ks 
intègre d*n« son texte. En ks pré- 
sentant à la presse sans tarder, k 
maire de Paris a tenu à souligna' k 
caractère précis et concret des sujets 
qu’il souhaite placer dans, le 
dom a i ne référendaire, par contraste 
avec la notion plus vague de 
* libertés publiques ». évoquée par 
k chef de l’État. H veut également, 
a-t-il précisé, faire apparaître que 
l’initiative «k M. Mitterrand, à efle 
n’est pas complétée, encourra k 
reproche d’être « une mesure de cir- 
constance. de facilité ou d’habi- 
leté ». V 


Pas de mesures « de circonstance, 
de facilité, ni d’habileté » 


Voici la déclaration que M. Jac- 
les Chirac a faite vendredi 13 jixü- 


ques Chirac a laite vendredi 13 juil- 
let: 

• // existe dans notre pays, tel 
qu’il est dirigé depuis quelques an- 
nées, un problème de défense de la 
liberté Le présidera de la Républi- 
que a bien dû reconnaître cette réa- 
lité. J’en prends acte Nous l’avons 
dit bien souvent et nous l’avons déjà 
exprimé dans des propositions pré- 
cises : notre Constitution doit être 
aménagée de telle sorte que les li- 
bertés publiques soient mieux pré- 
servées. afin qu’une majorité de cir- 
constance ne puisse pas. sans 
contrepoids, bouleverser la société 
sans avoir reçu pour cela un mandat 
populaire. Les intentions évoquées 
hier par le chef de l’Etat constituent 
donc pour nous l’occasion de tra- 
duire nos propositions dans le texte 
de la Constitution. 

» Quels sont les domaines dans 
lesquels la Constitution doit prévoir 
de meilleures garanties pour les li- 
bertés ? Il s'agit, par exemple, des 
droits civiques, des libertés publi- 
ques, du régime électoral, des as- 
semblées parlementaires, des natio- 
nalisations d’entreprises, des 
principes fondamentaux de la libre 
administration, des collectivités lo- 
cales. des libertés de i 'enseigne- 
ment, de la presse, de la communi- 
cation audiovisuelle 

» Comment peut-on mieux assu- 
rer la défense de ces libertés ? Il 
faut combiner et étendre le champ 
d'application de deux procédures 


existant dans notre Constitution. 
Cela signifie que. s’agissant des. li- 
bertés essentielles que je viens de 
mentionner, nulle loi ne devrait être 
adoptée sans le vote conforme des 
deux Assemblées ou, si tel n’étmt 
pas le cas, sans un référendum orga- 
nisé à l’initiative du président de la 
République. C’est’ donc le peuple 
qui déciderait en dernier ressort sur 
ces sujets essentiels, puisque les 
deux Assemblées n auraient pas pu 
se mettre d’accord. Ainsi, les li- 
bertés des citoyens seraient mieux 
garanties. Ainsi l’équilibre des pou- 
voirs serait mieux assuré. Ainsi, le 
champ de la démocratie serait 
élargi. 


• Ce sont les propositions que 
nous défendrons au cours de la pro- 
cédure de révision constitutionnelle 
qui va s'engager. Elles sont 
conformes à l’esprit de nos institu- 
tions. Les Français souhaitent une 
réforme véritable, correspondant 
aux besoins de. notre époque. Ils ne 
sauraient se satisfaire de mesures 
de circonstance, de facilité, ni d’ha- 
bileté. qui Rapporteraient pas de 
solution aux vrais problèmes. Je 
veux croire que le président de la 
République, le gouvernement et 
l’actuelle majorité, s’ils sorit aussi 
soucieux qu’ils le proclament de 
l'unité nationale, tiendront compte 
de nos souhaits, qui répondent aux 
aspirations du peuple français et 
aux exigences d’une démocratie mo- 
derne. » 


M. LABBÉ (RPR) : 


«Le «non» peut être populaire » 


M. Claude Labbé, président dn 
groupe RPR de l’Assemblée natio- 
nale, qui s’exprimait, a-t-il précisé, 
•è titre personnel -, a déclare, ven- 
dredi 13 juüJeu dans les couloirs 
de F Assemblée nationale : "Les 
sénateurs n'ont rien gagné du touL 
Quand mon ami Charles Pasqua 


ne faut pas sous-estimer les capa- 
cités de réaction de /’ opposition. 
Pour la loi sur la presse, en 


quinze jours, nous avons retourné 
l’opinion. Je me sens capable 
d’engager les Français à . répondre 
non. Nous sommes dans une 
période de rejet a de refus où le 
•non» peut être populaire. Je sens 
assez bien une campagne du 
• non ». M. Labbé a toutefois souli- 
gné : "Le-* non- comporte des ris- 
ques. Une abstention massive 

sentit bien. » 

M. Labbé a continué : "C’est 


crie victoire, il joue le jeu. mais il 
est à côté » M.. Labbé a pâté la 
même appréciation sur les déclara- 
tions de M. Jacques Toubon. 

M. Labbé a estimé que k projet 
de révision de la Constitution qui 
sera soumis aux deux assemblées 
'"Sera un texte sans doute som- 
maire. qui ne pourra pas donner 
lieu à une très longue discussion ». 
D a affirmé que se poserait Je pro- 
blème de la • conformité» du vote 
des deux assemblées. "Nous ne 


une p alinodie. Cest vraiment pren- 
dre les Français pour des analpha- 
bètes. Le blanc est total sur 
(‘affaire de l'enseignement privé. 
Si on nous propose une loi-cadre, 
c'est uqe grande emûurùjupe. 

» _ Nous sommes, a- conclu k 
président du groupe RPR, assez 
forts pour dire (i M. Mitter- 
rand) ; « Pourquoi ne liez-vous 
pas cette affaire au référendum?» 


voterions pas un texte trop 
vague», a-t-il ajouté. 


vague», a-t-d ajouté. 

A propos du référendum lui- 
même, M. Labbé a déclaré : -Si 
nous faisons une bonne campagne, 
nous pouvons retourner le gant. U 


M. Chirac ne se fait toutefois 
guère d’illusions sur les chances 
d'adoption de sa proposition par une 
majorité de députés à F Assemblée 
nationale. D pourrait en revanche 
compter davantage sur k Sénat si 
les groupes de la majorité de la 
Haute Assemblée l'introduisait par 
voie d'amendements dans k texte 
gouvernemental. -Dans une .telle 
hypothèse — dont l'étude serait déjà 
bien avancée — le prqjet de loi ne 
pourrait être adopté «en termes 
Identiques ■ par les deux assem- 
blées, comme l'exige l'article 89 de 
Ut Constitution. Le risque serait 
alors réel de se retouver dans une 
situation de blocage qui Interdirait à 
M. Mitterrand de soumettre k texte 
au référendum selon la procédure 
qu’fl acharne. 


Ni oui ré non 


Comme on imagine mal que k 
président de la. République recoure 
auiéférendum selon la procédure de 
l’article 11, que précisément les 
députés ont écartée lorsqu’ils ont été 
saisis au début de la semaine de la 
propo si t i on de résolution sénatoriale, 
M. Mitterrand devrait renoncer è 
son projet On fait remarquer d'ail- 
leurs au RPR que k président de la 
République n'a pas lié son sent è 
l’adoption de sa réforme, ce qui 
laisse : ouverte l'éventualité d'un ' 
retrait. 


M. Chirac et ses écartent k 
reproche qui leur est fait d’empê- 
cher par leur obstruction éventuelle 
k fonctionnement de la procédure 
législative, en rappelant que ce n'est 
pas parce qu’un projet est déposé 
devant 1e Parlement qu’il doit être 
obligatoirement a dopté. Ds n’ont pas 
voulu non plus rester «ms réaction 
devant llmative du président de la 
République. Prôner l'abstention 
aurait été une attitude, que ks gaul- 
listes ont toujours réprouvée, voter 
«contre» serait aller contre une 
extension de la démocratie dont ils 
ont été les promoteurs, voter 
« pour » serait approuver une initia- 
tive politique de M. Mitterrand que 
M. Bernard Pons a dénoncée comme 
une » manœuvre de diversion ». 


Dès la déclaration télévisée dn 
président de la République jeudi 
soir, la réaction du RPR avait été, 
parmi celles de Fopposîtion, la plus 
circonspecte. Tout «n considérant 
que le retrait du projet Savary 
constitue un succès, les élus gaul- 
listes s'en sont réjouis moids 
bruyamment que d'autres. Bien 
qu'ils aient souvent souhaité l’exten- 
sion du champ d’application du réfé- 
rendum, fls jugent que M. Mitter- 
rand a détourné leurs intentions en 


faisant mine d’y répondre, puisque, 
selon eux, on ne leur propose qu’un 
« référendum sur le référendum ». 
c’est-^-dire une ré fo rme de procé- 
dure et non une consultation du pays 
sur un problème de fond, comme k 
demandaient les sénateurs pour 
renseignement privé. Ils soulignent 
que k geste de Ml Mitterrand est un 
» faux semblant », puisqu*3 a gardé 
k mystère sur la réforme de l'ensei- 
gnement privé qu’il entend toujours 
proposer. 


Des élus du groupe RPR ne dou- 
tent pas enfin que k durcissement 
de leur comportement correspond an 
voeu d’une fraction des électeurs qui 
ont manifesté k 17 et k 24 juin 
contre ce qu'ils Ont appelé lors de 
leur dernier comité central la 
« mandsation » de 1a société opérée, 
selon eux, par la majorité et par le 
chef de l’Etat. 


Ainsi, par son int e rve n tion en 
riposte è M. Mitterrand, M. 

Chirac veut montrer qu’fl n’est pas 
longtemps resté pris de court et qu’il 
n hésite pas & relancer 
l affrontement avec k pouvoir. 


ANDRÉ PASSERON. 


RECnnCATTF. - Plusieurs li- 
texte de l'interview de 

nnuMBi D “! d ' président de 
rUNAP EL, oat «té déplacées et în- 
par erreur dans nos der- 
raes éditions datées du 14 jufllet 
D fajjait hre : , Une nouvelle chance 
^fffene f.„j et je souhaite qu’elle 
k* saisie par les uns et les au- 
inwrtfe/rf "if*** victoire au- 
toute discussion, 1 peèt 
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Le vrai 


An trndriymm de R rt e p wte te 
Al Mitterrand, fUDF se fâidtë 
avant tout du « retrait » du pmU 
de loi sur Peosd®Maneot privé.: 
« une victoire de T‘ opposition, ten- 
due possible grâce à l'action 
conjointe menée pas .ses élus au 
Sénat et à l'Assemblée nat ionale », 
souligne M. François d’Aubert, 
dépoté (UDF-PR) de la Mayenne. 
L’UDF insiste aussi sur fe * désa- 
veu » infligé ter le n rfs k Vn t de la 
République IM. Mauroyet au 
ministre de rédocatkaLaattonlé qm 

* n'ont plus gu’à démissionner *. 
Sur ce premier point die semontre 
voloptiers- üjtHnphalitte, ro&ne a 
elle s’interroge sur le contenu du du 
texte qoi iui sera proposé^, la date à 
laquelle 3 sera connu et ses modar- 
B» d’adoption, .. 

M. Raymond Bàna qD aura été, 
vendredi, le premier des trais «pré' 
sidentiabJes * de roppomtion i réa- 
gir. xnanifeste, à cet ^ard, une cer- 
taine réserve. Fhüôc que. de parier, 
de victoire de roppdistiOB,.il préfère 
évoquer 1a sagesse de là" décâsioa. 
prise par le pr&dent de la Républi- 
que, « dans un souci d’unité natio- 
nale » et souhaiter que le nouveau 
projet gouvernemental^ reconnaisse 
et garantisse sans équivoque le plu- 
ralisme .de . l'enseignement en 
France. * ■ 

La décision du président de. la 
République d’engager une réforme 
constitutionnelle qui permettrait 
d'élargir le champ d’application de 
l’article II aux uberôâ pêWrques 
suscite, dte, au sein dc fuDF une 
plus grande prudence dans, kâ com- 
mentaires, A moins de » déjuger; 
FUDF, qui, co mm e le RPR, souhai- 
tait que soient garanties dans (a 
Constitution toutes les «libertés fon- 
damentales» {le Monde des 10, Il 
et 12 décembre 1933 sur « Les idées 
de l'opposition »)• ne peut 
qu'approuver cette décision dans son 
principe. EDe s’interroge néanmoins 
sur la procédure retenue et veut 
attendre de connaître la teneur du 
projet de révision de Fartide 11 



c’est l’école ! La fin du blocage ? 


avant- de se prononcer définitive- 
ment. Ainsi, M. Barre * accueille 
avec satisfaction » cette dcdsioD du 
président de la République « sous 
réserve du contenu du texte ml sera 
soumis aux deux Assemblées ». 
MM. François Léotard, secrétaire 
général du PR, Charles Millon, 
député UDF-PR de F Ain, Bernard 
• Stasi, député UDF-CDS de la 
Manie, ou encore André Rnssinot, 
président du Parti radical, recon- 

naissent que cette démarche va riant 

te sens dr ce que souhaitait Foppoai- 
tkm. Mais, st la «manœuvre» est 
. jugée • habile », die inquiète. S*3 
s'agit de garantir tes fibortés publi- 

S ea, d’autres procédures auraient 
: envisageables, souligne-t-on à 
l’UDF, en rappelant notamment 
qu*3 aurait été possible de choisir 
d’inscrire de manière plus explicite 
' ces libertés dans le préambule de la 
CdDHdtutkni, de manière à garantir 
leur remet M. Jcan^Oainfe Gau- 
din, président du groupe UDF de 
TAssemblée nationale, estime qu*3 
aurait suffi de réunir le Parlement 
en congrès pour faire approuver' le 
projet de loi de révision de Farti- 
de 11. Organiser un ré f éren d um su- 
ce thème relève , selon lui, du « plé- 
biscite ». Même réserve chez 
M Jacques Barrot, secrétaire géné- 
ral du CDS et député de la Haute- 
Loire, qui se demande s'il est « rai- 
sonnable de mobiliser le pays alors 
qu'il est vraisemblable que s’expri- 
mera rutilé nationale au travers du 
voit des deux Assemblées ». 
M d’Aubert pelage ce point de vue, 
qui parle <f 

- « habillage démocratique», pour 
une procedure somme toute « artifi- 
cielle ». «M. Mitterrand ne s’engage 
.pas. fl s'agit d’un référendum au 
rabais», dzt-iL M. Léotard, secré- 
taire général du PR, pense, hii, que 
le recours au référendum sur ce 
thème de la réforme constitution- 
nelle est une » bonne chose » : «Il 
faut que le peuple se sente 
concerné », expfaque-t-ü, tout en pré- 


cisant que, selon lui, -le seul vrai 
moyen de sortir de l’impasse politi- 
que» dans laquelle se trouve te pré- 
sident de la République aurait été la 
dissolution de l'Assemblée natio- 
nale. 

M. Bernard Stasi, député (UDF- 
CDS) de la Marne, croit qu'il faut 
avant tout * banaliser » ce premier 
référendum, ne pas attendre pour 
Tapprouvcr en ayant l’air pins tard 
de « se rallier » à la décision dn pré* 
rident de la République. -Il faut le 
noyer sous les oui et réclamer tout 
de suite un deuxième référendum 
sur la liberté de l’enseignement ». 

De fait, pour l'UDF, le véritable 
rendez-vous serait celui-là : autour 
d'un référendum portant sur la 
défense de la liberté de l'enseigne- 
ment. Pour M. Mllloti, « M. Mitter- 
rand pourra, s’il organise un. 
deuxieme référendum, montrer sa 
bonne foi ». Taire apparaître que le 
premier recours à la procédure du 
référendum n'était pas uniquement 
« un coup politique ». « une manœu- 
vre habile pour gagner du temps ». 

Divergences 

AL Barre, favorable à l'organisa- 
tion de ce deuxième référendum, 
souhaite que M. Mitterrand 
« s'engage » a cette occasion devant 
le peuple français, comme a pu le 
faire te général de Gaulle en 1969. 
Seul M. Léotard semble réservé sur 
rengagement de la responsabilité du 
président de la République. «Il 
n’est pas nécessaire, dit-il, que 
M. Mitterrand lie son sort aux 
résultats de cet éventuel référen- 
dum. » 

M. Barrot est, lui, assez partagé. 
D n’est pas « un fanatique du réfé- 
rendum sur l'enseignement », mm 
la mesure où il craint que la question 
posée ne soit pas claire et donne à 
chacun * des raisons d'espérer». 
«Le vrai problème, dit-il, est de 
mettre en place un dispositif juridi- 
que de garantie des libertés. Ce dis- 
positif passe par des textes qui ne 


peuvent être directement accessibles 
à des non-juristes. Une législation 
référendaire ne peut qu’être floue ». 
explique-t-il. 

Dans le débat qui s'engage au sein 
de l’opposition, M. Giscard 
tTEstamg a décidé de ne pas interve- 
nir. Dans ses bureaux, me François- 
1 er , consigne a été donnée de ne rien 
dire. On rappelle amplement, que 
l'ancien président de la République 
avait été - le seul » à demander à 
M. Mitterrand de prendre une Ini- 
tiative et que. d'autre part, M. Gis- 
card cfEstaing a, dans son livre 
Deux Français sur trois, clairement 
exprimé ses positions sur le recours 
au référendum. » Son usage. 
écrivait-il notamment, devrait être 
étendu de deux manières * en per- 
mettant son utilisation sur des 
sujets de société et en donnant aux 
citoyens, avec tes garanties néces- 
saires. ruâtiative du référendum 
législatif. • 

Le groupe UDF de l’Assemblée 
nationale doit se réunir mardi 
17 juillet pour étudier la stratégie & 
adopter. One stratégie dont la mise 
au point traduit donc de nettes 
divergences non seulement au sein 
de l'UDF mais aussi au sein de 
l’opposition toute entière. Des diver- 
gences qni expliqent sans doute rini- 
titaive prise par le secrétaire général 
du PR de demander l’organisation 
d'un • sommet de l'opposition » 
pour étudier la possibilité d'apporter 
une réponse commune à M. Mitter- 
rand. Sur ce peint, M. Léotard est 
rejoint par M. Barrot qui estime que 
« le simple bon sens commande à 
l’opposition de réfléchir de manière 
concertée à sa stratégie » car, dit 
l'ancien ministre, « nous savons que 
nous avons affaire à un excellent 
tacticien». Toutefois il semble que 
l'initiative du député du Var ne 
puisse rallier f ensemble de l’opposi- 
tion qui dès maintenant a tendance & 
la considérer comme trop théâtrale. 

CHRISTINE FAUVET-MYCIÆ 


LES RÉACTIONS 

Dans les formations politiques 


• M. LÉOTARD (FR) • un 
sommet. — AL FrançoisLéotard, se- 
crétaire général du JPazti répubB- 
cain, a souhaité, vendredi 13 jinllêt, 

« la réunion là plia rapide possible 
d’un sommet de TopposUton parle- 
menttdre pour examiner l'initiative 
prise par te président de la Républi- 
que ». Q ajoute : « l’opposition ré- 
publicaine doit se prononcer, avec 
cohérence et clarté face à la modifi- 
cation de la Constitution proposée . 
par Français Mitterrand. Le combat 
pour les libertés nest pas pour l'op- 
position une démarche tactique: 
C'est lé fondement mime de son en- 
gagement politique. » 

m M. OLIVIER STIRN : déci- 
sif. -M. Olivier Stirn, député UDF 
du Calvados, estime : « Le septennat 
en est à un tournant décisif. 
D’abord, et je suis de ceux qui le 
souhaitaient depuis de longs mois, 
le président de là République fait 
un appel à la réconciliation de tous 
- les Français modérés et soucieux de 

l’avenir de leur pays- Seuls les ex- 
trémistes devraient s’opposer au 
projet de loL Ensuite, il souhaite 
que tout débat Intéressant les li- 
bertés essentielles soit désormais 
tranché par ht pays tout entier. Qui _ 
ne pourrait souscrire à cette exten- • 
skm de la démocratie directe?.» 

m M. DEBRÉ: rejet - M.MÎ- 
ebd Debré, ancien premier ministre, 
député RPR de la Réunion, a af- 
firmé le 13 juillet : « Le projet de loi 
sur la liberté de renseignement a. 
provoqué un profond mouvement 
populaire de rejet. Le président de 
ia République tente de reprendre 
l'initiative en se faisant, aux dépens 
de son gouvernement, te champion 
des libertés. Mais le problinie, reste 
entier. En qffet, il ne suffit pas de 
proposer aux Français un référen- 
dum sur de nouveaux cas de réfé- 
rendums pour que soit assuré le res- 
pect des libertés fondamentales : La 
vraie réponse viendra à la Lecture du 
nouveau texte scolaire et à l'heure 
de la procédure choisie pour son 
adoption. » 

• M. MALAUD : noyer le pois- 
son. - AL Philippe Maraud, mem- 
bre de F Assemblée des .Commu- 
nautés européennes et présideut du 
Centre national des indépendants et 
paysans (CNIP), a souligné : « De- 
voir la menace d’explosion provo- 
quée par ses tentatives Uberticiaes. 
M. Mitterrand tente de noyer le 
poisson en cédant sur le principe du 
référendum «uu s'engager by rer 
courir pour l'enseignement. Le 
CNIP estime qu'il convient de lier 
indissociablement le référendum 
sur l’article II à'ce/ui sur l'école li- 
bre et de transformer une retraite 

tactique en des faits irrémédiables» . 

• M. ROSS1NOT : ambiguité 
- AL André Rossmst, président du 
Parti radical, a déclare : « Les li- 


bertés ont gagné. Le pouvoir a re- 
culé. Le, résultât des élections euro- • 
piennèsf la manifestation du 
; 24 - Juin, le combat répub licain du 
Parlement , .ont contraint François ■ 
Mitterrand à réagir. La. manœuvre 
paraît Habite, mats . déjà. empreimE 
d'ambiguïté. Rien n’est réglé au 
fond, surtout .pas les vrais pro- 
blèmes des Français. Le seul mo- 
ment de vérité politique sera celui 
des élections législatives, seul et au- 
thentique rendez-vous des Français 
avec le pouvoir socialiste et commu- 
niste.» . 

• M. OUVB9B : Jamac. - AL 
Alain Krivine. au nom de ia ligue 
communiste révolutionnaire, a af- 
firmé : «M. François Mitterrand 
s’est couronné président absolu en 
six minutes de télévision. Royale- 
ment, il a opposé un dédain total à 
ces travailleurs qui sont victimes du 
chômage et de Cinflation. Les yeux 
rivés sur le 13 mai 1958, if use 
d’une manœuvre gaullienne pour 
asseoir un pouvoir personnel au- 
dessus du lu mai 1981, de l union 
delà gauche et de la majorité parle- 
mentaire. Ce faisant, le coup du ré- 
férendum est enveloppé dans une 
capitulation en rase campagne de- 
vant la procession des pénitents de 
l’école catholique, c'est-à-dire de- 
vant Fustiger et Guiberteau. Chirac 
et Le Pen. A vouloir diviser la 
droite par un coup de forme, le 
sauveur suprême opère une division 
dans l’opinion ouvrière aid ne peut 

qu’accrôtire le désarroi, le dégoût et 
te mécontentement. » 

• M. LAIGNEL : content. - 
AL André Laignd, membre du se- 
crétariat national du PS, député so- 
cialiste de F Indre, s'est déclaré, te 
13 juillet; «satisfait» dn retrait du 
projet de loi sur l'école privée, car, 
a-t-u souligné, «je n'ai jamais consi- 
déré que c’était un bon texte ». Q a 
souhaité que le nouveau projet de loi 
soit « court et clair». « Il faut, a-t-il 
poursuivi, qu’il réaffirme d’un bloc 

. toutes les libertés (liberté d’ouvrir 
des écoles privées, liberté des pa- 
nsus de placer leurs eqfants dans 
l’école de leur choix, liberté des 
maîtres du privé de choisir leur star 
tut. liberté de financement des col- 
lectivités locales). » • Nous verrons 
bien alors, a-4-3 (fit, qui défend les 
libertés et qui défend les privi- 
lèges. » 

• M. ROBERT FABRE : entiè- 
rement d'accord. - AL ^ 

tue, ancien président du MRG, qui 
assure actuellement la charge de 
médiateur, a déclaré, vendredi 
13 juillet : Je constate que le prési- 
dent de la République propose, avec 
un référendum élargi, une possibi- 
lité pour les citoyens de s’exprimer 
davantage (—)■ Cela va dans le sens 
du civisme que je préconise (~). » 


Dans les organisations 
d’enseignants et de parents 


Les réactions dans le camp laïque 
portent aussi bien sur la procédure 
du r éf é r en d um que sur la question 
scolaire. Le Syndicat national des 
instituteurs et professeurs de collège 
(SNI-PEGC) estime que « l'élar- 
gissement du domaine du référen- 
dum (proposé par M. François Mit- 
terrand) renforce le déséquilibre 
des pouvoirs au bénéfice du prési- 
dent de la République». La FEN 
est phs nuancée : sans renoncer - à 
ses critiques constantes contre la 
Constitution de 1958. elle s’abstient 
de ‘porta- une appréciation précipi- 
tée sur le nouvel équilibre créé entre 
les pouvoirs respectifs du Parle- 
ment et du président de la Républi- 
que». La Ligue de renseignement 
porte un jugement plus favorable. 
Elle «considère que l'Initiative prise, 
par le président de la République de 
révision de la Constitution est un 
acte positif car die tend à créer un 
nouvel aspect des libertés ». 

Sur le problème de Téoole privée, 
runanimhé réapparaît sous forme 
de mise en garde au gouverne m e n t. 
Le SNI-PEGC «rappelle que la 
paix scolaire, à laquelle il est atta- 
ché, passe nécessairement par l'uni- 
fication Utique, le développement et 
la transformation du système édu- 
catif ». Même tonalité à la FEN et à 
la Ligue de l'enseignement. La pre- 
mière «réaffirme dès ■ aujourd’hui 
sa volonté de voir mis en œuvre, 
sans ambiguïté, l'engagement du 
président de la République pour 
l'unification laïque du service 
public de l’éducation nationale». 
La deuxième considère que « le nou- 
veau projet annoncé par le président 
de Ut République devra nécessaire- 
ment (_) s’inscrire dans une logi- 
que différente, fondée sur l’umflca» 
tion du service public de l’éducation 
nationale et mettant en œuvre une 
politique hardie pour son dévelop- 
pement et Us transformations». 

La Fédération Andrieu (FCPE, 
membre eQe aussi du Comité natio- 
nal d'action laïque) prévient, pour 
sa part, qu’« elle ne saurait admet- 
tre toute mesure qui marquerait un 
recul par rapport aux textes 
amendés adoptés en première lec- 
ture par l’Assemblée nationale te 
24 mai 1984». 

Deux syndicats «renseignants du 
privé donnent, en revanche, fibre 
cours à leur satisfaction. Pour le 
Syndicat national de renseignement 
chrétien (SNEC-CFTC), le prési- 
dent de la République a pris une 


« décision de sagesse »- Le retrait 
du projet de lai * est l’aveu officiel 
de sa nocivité au regard des exi- 
gences majoritaires de la nation 
réaffirmées avec raison dans la rue 
récemment encore». Le Syndical 
professionnel de renseignement 
libre catholique (SPELC) estiment 
que le chef de l’Etat, « en annonçant 
le dépôt d’un nouveau projet de loi, 
sauvegarde l'unüé nationale et évite 
une cassure de la nation. Il mani- 
feste ainsi qu’il ne demeure pas 
insensible à la détermination 
sereine exprimée le 24 juin à Paris 
par tous ceux qui sont attachés à la 
liberté d’enseignement. Il pose un 
geste significatif d'apaisement ». 


AL François Mitterrand, ai rap- 
pelant au début de son intervention 
du 1 2 juillet les tâches que loi confie 
la Corératnticn, a repris tes formules 
de l'article 5 de celle-ci. Il a toute- 
fois omis de rappeler que cet article 
précise que c’est » par son arbitrage 
» qu'il assure • le fonctionnement 
régulier des pouvoirs publia ». Ce 
rûfc d’arbitre, il est vrai, a pour 
corollaire Fartide 20 de la Loi fon- 
damentale qui indique que « le gou- 
vernement détermine et conduit la 
politique de la nation ». Deux 
notions bien oubliées an fil des ans 
depuis 19S8! 

Pourtant, d'un stricte point de vue 
parlementaire, 1e chef de PHiat s’est 
placé en position d’arbitre entre le 
gouvernement, d'une part, la mino- 
rité «le l'Assemblée nationale «st (a 
majorité du Sénat, d'autre part. 
Celui-tâ ne réussissait pas à imposer 
à celles-ci le vote de textes auxquels 
il tenait. Pour tenter de mettre fin à 
un risque de blocage de l'institution 
parlementaire, le président de la 
République a donc décidé de retirer 
de l’ordre du jour de la session 
extraordinaire le projet qui était le 
plus controversé, celui sur rensei- 
gnement privé (ce qui. constitution- 
nellement, nécessite l’accord du pre- 
mier ministre), mais Q a demandé 
aux députés et aux sénateurs de 
«poursuivre et d’achever (leur] 
tâche sur l’ensemble des autres pro- 
jets qui restent en discussion ». 

Cet «arbitrage» va-t-fl suffire à 
empêcher le blocage du fonctionne- 
ment des assemblées 1 Ce n'est pas 
sùr. Une épreuve de force avait été 
engagée au Sénat sur la signification 
qu'il fallait donner à l'article 48 de 
la Constitution qui permet au gou- 
vernement d’imposer ses priorités 
dans l'ordre du jour des travaux par- 
lementaires. Etaient en question 
certes, ta discussion du texte sur 
renseignement privé - ce qui n’est 
donc plus d’actualité - mais aussi 
l'examen du texte sur la presse, pour 
laquelle le problème demeure. 

Des navettes en perspective 

Dis maintenant, l'opposition est 
tentée de demander au president de 
la République de faire subir au pro- 
jet sur la presse le même sort qu’à 
celui sur renseignement privé. Puis- 
que, pour elle, jJ met en cause une 
■ liberté», il loi paraît tegique 
d’attendre, afin qu’il soit' lui aussi 
so umis à référendum, comme le per- 
mettra la Constitution, si celle-ci est 
modifiée dans-leseos que souhaite te 
chef «le l’Etat. Il n’est «fane pas évi- 
dent que la majorité évite «pie ne 
perdure la longue bataille parlemen- 
taire déjà engagée sur ce texte. Res- 
tent aussi les deux projets sur 
l'abaissement de l'âge de la retraite 
des hauts fonctionnaires et des 
magistrats de la Cour de ca ss a tion . 
Là encore, M. Jacques L sre hé (PR, 
Seine-et -Marne), prérident de la 
commission des lois du Sénat, a clai- 
rement annoncé son opposition 
farouche. 

Même sur la réforme constitution- 
nelle, la gauche ne peut être assurée 
que la discuss i on parlementaire se 
passera sans mal. Pour l'heure, le 


projet devrait être adopté au conseil 
des ministres du mercredi 18 juOlcL 
Il sera immédiatement transmis h 
l’Assemblée nationale, dont la com- 
mission des lois l’étudiera avant le 
débat en séance publique qui pour- 
rait commencer vers le 25 juillet. 
Une discussion serrée s'engagera 
alors. L'opposition ne cache pas — 
les déclarations de MM. Chirac et 
Labbé sont révélatrices - son inten- 
tion «f aller au-delà du projet initial 
du président de la République. 

De toute façon, une extension de 
la procédure référendaire soulève 
non seulement des problèmes de phi- 
losophie politique (la majorité des 
électeurs peut-elle imposer ce 
qu’elle veut à la minorité?), mais 

aussi juridiques. 

La Constitution, en son état 
actuel, ne permet pas de saisir le 
Conseil constitutionnel pour savoir 
si l’article 1 1 sur l’usage du référen- 
dum est correctement appliqué, et si 
le projet soumis au suffrage popu- 
laire peut l’être effectivement. Or, 
«m 1962, le Conseil a estimé qu’il 
n’avait pas à se prononcer sur ta 
constitutionnalité d'une loi une fois 
que celle-ci avait été approuvée par 
référendum. Il y a donc un risque 
que soient adoptés par cette voie des 
textes non conformes à la Constitu- 
tion. et ce risque s’accroît avec 
l’extension des possibilités de réfé- 
rendum. 

Si, à l'Assemblée nationale; 
l'opposition ne peut espérer faire 
adopter toutes ses propositions 
d’amendement au projet de révision 
qui lui sera soumis, il n'eu va pas de 
même au Sénat Or avant d'être pro- 
posé aux électeurs, le texte doit être 
voté en termes identiques par les 
deux chambres du Parlement. En 
l’occurrence les députés ne peuvent, 
contrairement à l'habitude, imposer 
leur point de vue aux sénateurs, il 
n’y a pas non plus de possibilité pour 
le gouvernement de réunir une com- 
mission mixte paritaire entre les 
deux assemblées pour parvenir à un 
texte commun. II ne peut que frire 
poursuivre les navettes entre le 
Palais-Bourbon et le palais du 
Luxembourg. Or les expériences 
passées montrent que même sur des 
révisions moins politiquement brû- 
lâmes que celles-ci, les allers et 
retours peuvent être nombreux. Par 
.exemple, ü avait fallu trois lectures 
dans chaque chambre, en 1963, pour 
la simple révision de la date des ses- 
sions parlementaires ; il en avait 
fallu deux encore, en 1974, sur 
l'élargissement «les possibilités de 
saisine dn Conseil constitutionnel. 

Or, le gouvernement est pressé. 
M. Mitterrand a annoncé le référen- 
dum pour le mois de septem- 
bre. Quand aura lieu la consulta- 
tion ?Lel6?Le23?Il faut quinze 
jours de campagne électorale. La 
nécessité de préparer techniquement 
celle-ci implique que le Parlement se 
soit définitivement prononcé avant 
la fin du mois d’août. La majorité 
sénatoriale peut l'empêcher. L’oppo- 
sition reprendrait ainsi la maîtrise 
du temps que, jeudi soir, le président 
de la République lui a arrachée. 

THIERRY 8RÉHIER- 


Trois hypothèques sur un référendum 


(Suite de la première page.) 

Le peu d'enthousiasme avec 
lequel la direction du Parti com- 
muniste — traditionnellement 
méfiante envers les procédures 
référendaires — a accueilli l’initia- 
tive présidentielle augmente le 
danger. Le PCF redoute une pré- 
sidentialisation accrue du régime 
et considère, reprenant ainsi la 
réflexion - qu’émettait M. Mit- 
terrand jusqu’alors - qu’a y a 
mieux à faire que de réviser la 
Constitution (lire l’article de 
Patrick Jarreau). 

Le deuxième risque consiste à 
provoquer, paradoxalement, un 
regain de vigueur du débat sur 
renseignement, alors que M. Mit- 
terrand souhaite l'apaiser en le 
dépassant. Ouvrir droit au réfé- 
rendum sur les libertés publiques 
conduit logiquement à organiser 
une consultation de ce type sur 
l'enseignement. L’allocution de 
M. Mitterrand paraît d’ailleurs 
s’inscrire dans cette logique. 
M. Raymond Barre a été le pre- 
mier à mettre en lumière ce dan- 
ger pour le chef de l’Etat. 
L’ancien premier ministre n’a en 
tête qne la voie ouverte au réfé- 
rendum sur la «Tuerelle scolaire et 
engage le président de la Républi- 
que à mettre son mandat en jeu, à 
cette occasion, comme l'avait frit 
le général de Gaulle en 1969. 
Sans toujours aller jusque-là, plu- 
sieurs de ses amis, tel M. Bernard 
Stasi, souhaitent « banaliser » la 
consultation de septembre, la 


« noyer sous les oui » afin de 
mieux se battre, ensuite, pour exi- 
ger pareille procédure sur l’ensei- 
gnement privé. 

Cette tactique présente, pour 
M. Mitterrand, l'avantage de son 
inconvénient : elle est contradic- 
toire avec le risque du désintérêt, 
la tentation de l'abstention. 

Troisième risque, le plus brutal 
et le plus simple : qu'il n'y ait pas 
de référendum du tout, par blo- 
cage de la procédure au niveau 
des assemblées. Avant d’en appe- 
ler aux Français, M. Mitterrand 
doit disposer d’un projet adopté 
en des termes identiques par le 
Sénat et l’Assemblée nationale. 
Or M. Jacques Chirac a déjà fait 
savoir que ses amis s'efforceraient 
de modifier le projet qui leur sera 
présenté, afin que la question sou- 
mise en septembre à référendum 
soit la suivante : oui ou non, les 
« libertés essentielles » (droits 
civiques, libertés publiques, ensei- 
gnement, presse...) doivent-elles 
être adoptées par vote conforme 
des «leux assemblées on. si cela 
n’est pas 1e cas, par un référen- 
dum organisé à l’initiative du pré- 
sident de ta République ? 

Outre que cette proposition 
étend le champ d’application du 
référendum bien au-delà de ce 
que prévoit M. Mitterrand, elle 
accorde as Sénat, dans ces 
domaines, un pouvoir égal à celui 
de l’Assemblée nationale. La 
Constitution de 1958 prévoit en 


effet que l’Assemblée nationale a 
toujours le dernier mot, et c'est 
ainsi qu'ont été adoptées les lois 
sur la décentralisation, les natio- 
nalisations. 

Quelle assemblée refuserait 
d'étendre ses pouvoirs ? La tenta- 
tion sera forte, pour les sénateurs 
de l'opposition nationale, 
d'appuyer la démarche de 
M. Chirac. Démarche à laquelle 
la majorité de gauche, à l’Assem- 
blée nationale, devrait logique- 
ment s'opposer. Si le Sénat 
s'engageait dans cette voie, le pro- 
jet de M- Mitterrand, ainsi modi- 
fié, ne serait pas adopté par les 
deux assemblées en termes identi- 
ques. Le président de la Républi- 
que serait dans l'impossibilité 
d’organiser le référendum qu’il 
souhaite. 

U est, certes, pour le moins 
curieux que M. Chirac veuille 
augmenter les pouvoirs du 
Sénat, alors que le général de 
Gaulle souhaitait .lui en ôter dans 
son projet de référendum de 
1969... Quoi qu'il en soit, si le pré- 
sident du RPR le cherche vrai- 
ment et parvient à ses fins, te blo- 
cage parlementaire dont la 
gauche souhaitait la levée aura 
été finalement renforcé. 

Dans ire cas, comme dans les 
deux précédents (abstentions 
massives, relance de la querelle 
scolaire), la brèche ouverte par 
M. Mitterrand se sera vite refer- 
mée. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 
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Rsn8nâ9tiMrâsannit:Les brefs instants de séré- 
nité ne compensaient pas (tons la cerveau de 
notre héros les moments où son imagination 
malade s'encombrait des pires suppositions. 
Chaque coup de téléphone venu de la lointaine 
retraita où vivait la mère de l'héroïne (en visite 
régulière) donnait beu A de sombres soupçons. 
NDLR. - L'audace des traits représentant les 
scènes imaginées par notre héros nous a 
amenés à utifeer abondamment les rectangles 
noês de la décence. 






MÉTÉOROLOGIE 


Evolution probable éo temps en France 

entra le samedi 14 juillet A 0 heure et 

le dimanche 15 juillet à 24 benres. 

Les hautes pressions atlantiques pro- 
longées vers une dorsale vers l'Islande 
dirigent sur la France un courant de 
nord-ouest frais et humide. 

Dimanche matin. la France sera par* 
taggee en trois zones distinctes. Des 
Pyrénées au sud du Massif Central, au 
bassin méditerranéen, à la vallée du 
Rbône et aux Alpes, le ciel sera dégagé. 
Des côtes normandes et picardes au bas- 
sin parisien, aux Ardennes, à la Cham- 
pagne et à la Lorraine, ciel variable avec 
quelques éclaircies. Eut» ces deux 
zones, sur une largge bande allant de 
l'Atlantique an centre-est et A l’esst, le 
ciel sera couvert. De petites pluies tom- 
beront même de l'Orléanais A la 
Franche-Comté. 

Les températures atteindront 1S A 

17 degrés pris de l’océan, 18 en bordure 
de la Méditerranée. Sur les autres 
régions, elles seront souvent compri s es 
entre 12 et 14 degrés. Mais localement 
prés des Pyrénées, il ne fera pas plue de 
10 degrés. 

Au cours de la journée, le temps cou- 
vert avec des pluies éparses se localisera 
sur le nord des Alpes. Sur le Nord-Est et 
iTEst de la France, le del sera assez nua- 
geux avec des ondées passagères. Sur 
l'Ouest, le Sud-Ouest et le Massif Cen- 
tral, de belles éclaircies vont se dévelop- 
per. Sur les régions méditerranéennes, 
du soJefl mais un vent de nord modéré. 

Les températures S ’éc bétonneront de 

18 à 28 degrés des côtes de la Manche A 
la Méditerranée. Elles seront comprises 
entre 23 et 25 % sur la eflte atlantique. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 14 juil- 
let à 8 heures, de 1018.1 millibars, soit 
763,6 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 


de la journée du 13 juillet ; le second le 
minimum de la nuit du 13 au 14 juil- 
let) : Ajaccio. 31 et 16 degrés ; Biarritz, 

21 et 14; Bordeaux, 24 et 12: Bourges, 

22 et 11; Brest, 19 a 15; Caen. 21 et 
16; Cherbourg, 18 et 13; Clermont- 
Ferrand. 23 et 9; Dijon. 22 et 11; 
Grenoble-St-M.-H.. 30 et 13; Grenoble- 
Sl-Gecvs, 28 et 10: UUe, 21 et 12 ; 
Lyon. 26 et 12; Marseille-Marignane, 
33 ex 19; Nancy, 21 et 1 1 : Nantes. 22 et 
15; Nice-Côte d'Azur, 26 et 21; Paris- 
Montsouris, 21 et 15; Paris-Orly. 22 et 
16; Pau, 22 et 15; Perpignan. 28 ez 19; 
Rennes. 22 et 16; Strasbourg. 23 et 13; 
Tours, 22 et 13; Toulouse, 24 et 15; 
Poîme-A-Pitre, 31 et 25. 

Températures relevées A l'étranger : 
Alger, 30 et 25 degrés; Amsterdam. 19 
et 14; Athènes, 33 et 25; Berlin, 24 et 
13 ; Bonn, 19 et 14: Bruxelles, 19 et 12; 
Le Caire, 34 ex 25 ; Iles Canaries, 25 et 
20; Cope n hague. 21 et 13: Dakar. 29 et 
26; Djerba. 30 et 17: Genève, 27 et 10; 
IstanbuL 29 et 19; Jérusalem. 28 et 15; 
Lisbonne. 29 et 17; Londres. 22 et 14; 
Luxembourg, 18 et II; Madrid. 35 et 
17; Moscou. 30 et 19: Nairobi, 22 et 
13; New-York. 29 et 23: Palma- 
dc- Majorque. 31 et 20: RJo-de-Janeiro, 
26 et 20: Rome, 33 et 19: Stockholm. 
22 et 14: Tazeur, 36 et 22; Tunis. 36 et 
18. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. I 
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MONTPARNASSE 


SPÉCIALISTE ARTS GRAPHIQUES 


11 Boulevard Edgar- Quinet 
75014 Paris TéL 320-68-53 

Magasins ouvertSide9hà19h du manS au samedi 


Dépositaire 



JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés an Journal officiel 
du jeudi 14 juillet; 

DES LOIS 

• Harmonisant les délais eu 
madère d'impôts locaux et portant 
diverses dispositions financières 
relatives aux compétences transfé- 
rées. 

• Relative à la révision du prix 
des contrats de construction d une 
maison' individuelle et de vente 

d’immeuble à construire. 

• Modifiant la kn du 16 décem- 
bre 1964 relative au régime et à la 
répartition des eaux et à la lutte 
contre leur pollution. 

• Créant une société nationale 
d'exploitation industrielle des tabacs 
et allumettes (SE ITA). 

• Portant diverses mesures rela- 
tives A l’amélioration de la protec- 
tion sociale des Français de f étran- 
ger. 

• Modifiant la loi du 
16 avril 1897 modifiée concernant la 
répression de la fraude dans le com- 
merce du beurre et la fabrication de 
la margarine. 

DES DÉCRETS 

• instituant des comités de bas- 
sin d'emploi reconnus et un comité 
de liaison des comités de bassin. 

• Modifiant le décret du 
Il juin 1982 pris pour l’application 
de la toi n° 82-214 dn 2 mars 1982 
portant statut particulier de là 
région Cesse : organisation adminis- 
trative, pour ce qui concerne Ffleo- 
tk» de rassemblée de Corse. 

UN ARRÊTÉ 

• Relatif à T agrément de traite- 
ments automatisés pour la tenue des 
comptabilités des notaires. • 

UNE CIRCULAIRE 

• Relative aux procédures' 
d'arbitrage par le représentant de 
PEtat dan« le département pour la 
fixation des conditions de finance- 
ment des transports scolaires. 


PARIS EN VISITES— 

LUNDI 16 JUILLET 


• Le ' Marais du grand siècle », 
14 h 30, 71, rue du Temple (Area). 

«L'Opéra*. 11 heures, devant 
rentrée (Mark» Ragueneau). 

«Otés d’artistes et jardins de Mont- 
martre-, 15 heure*, métro Abbesses 

(Marion Ragueneau). 

« Le quartier des Halles*, 15 heures, 

1 rue Montmartre (B- Czarny). 

'■Les salons de FHfltd dé ViHe». 

14 h 20, devant la poste (Anne Fer- 
rand). 

«Musée des monuments fiança» : la 
fin du Moyen Age-, 15 heure*, (Marcel 

Boolo). . 

« Les tempHere et le quartier du Tem- 
ple», 15 heure*. méw> Temple (Fkzxe- 
Yves J3slet). 

« Le Palais du Luxembourg, siège du 
Sénat». 15 heures. 20, rue dcTournon 
(Marie-Christine Lasnier)- 

«Lc cœur de Paris», 15 heure*, 
15, avenue Victoria (Paris autrefois). 

«Promenade poétique et littéraire 
autour du canal Saint-Mutin », 

15 heures, 9, place de Sta lin g ra d (Paris 
et son histoire). 

«La Sainte Chapelle restaurée». 
14 b 30, 4, boulevard du Palais 
(M“ Rnmaan). 


MARDI 17 JUILLET 


«Chapelle et salons de la Sorbonne, 
r&cstoire de J 'Université au Moyen 
Age», 15 heures, 46, rue Saint-Jacques 
(Arts et curiosités de Paris). 

«Du canal Saint-Martin A l’Hôpital 
Saint-Louis-, 15 heures, métro Jacques 
Boesergcut (Mariai Ragueneau). 

«Atelier d'us tourneur d'étain», 
14 b 30, métro Arts-et-Métiers un gm- 
ebet (Marie-Christine Lasnier). 

«Les salons de FHdtd de V3Ie». 
14 h 15, devant rentrée (Paris et sou 
histoire). 

« Belleville insolite», IS heures, 
métro Couronnes, sortie boulevard de 
BeUeriBe (Paris et son histoire). 


CARNET- 


Décès 

— M. et M”* Pierre Thibault, 

M. et M"" Eric Bourboukm. 

M. el M— Jean Vaillant, 
ses enfants. 

Olivier, Guillaume, Hortense, 
Delphine, Lise et Grégory, 
ses petits-enfants,. 

ont la douleur de tain part da décès de 

M- Carmen 
ALTERO-VAJOLLANT, 

survenu, dans sa soixante-dix-septième 
année. 

Un service religieux sera câArf le 
hindi 16 juillet, A (0 h 30, en l’église 
Saint-Thanas-d’ Aquin, â Paris-7". 

Cet avis tient lien de faire-part. 


- M. Jean Catessoo, . 
son époux. 

M. et M» Pierre Catessan 
et leurs enfants, 
ses enfants et petits-enfants, 

M. el M"* Yves Perennés 
et lents enfants, 

M" Marcel Baar 
et ses enfants, 

ses enfants, petits-enfants et arrière- 
petits-enfants, 

M 1 * Marcel Claude, 
su sœur. 

M. et M* Marcel Claude, 
ses neveu et nièce, 

font paît de la perte douloureuse qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

M* Jean CATESSON, 

née Angèle Lefièvre, 

décédée i Louyfers le 5 juillet 1984, 
dans sa qtutre-vingt-dexutiime année. 

Les obsèques ont eu Beu le lundi 
9 juillet à Marrilly-la-Campagnc. 

LeMousseL 

27320 MaieiUy-ig-Campagne. 

- Lyon. Paris. New-York. 

M. et M"* André Knuner, 

M. Dominique Pouchin, 

Wendy Kramer, 

Michel et Alexa Kramcr 
el leurs enfants, 

M. Pierre et Agnès Kramer 
et teura enfants, 

ont la douleur de faire part du décès 
accidentel de 

Françoise KRAMER, 

à T&ge de trente-huit 

La cérémonie religieuse aura lieu an 
temple dn Change â Lyon, le 16 juillet, 
i 15 heures. 

(Voir le Monde du 13 juillet.) 

- Ou mus prie d'annoncer le décès 
de 

ML MORVANT, 

survenu le 13 juilla 1984. 

La cérémonie religieuse aura G eu le 
lundi 16 juillet à 15 heures, en l'CgHse 
deGfosrouvre (Yveline*). 


S os abonnés, bénéficiant d'une V 
réduction sur les insertions du - Carnet f 
du Monde -, sort prtês de Joindre à f 
leur emm de texte une des dernières I 
bandes pour pistlfier de cette qualité, t 


— M- et M“ Patte, 
scs parents, 

M* Yvonne Hulin, 

Se* enfants et petits-enfants. 

Sa famill e et scs amis, 
ont la douleur de Caire part dn décès de 

M- Ame-Marie TUPET, 

professeur & l'université de LiUe-TlL 

survenu le 12 juillet 1984, i fSge de 
cinquante-neuf ans. 

Les o b sèques auront Ben le lundi 
16 juillet à 10 b 30, en l'église Notre- 
Dame de Chevry-Cossigny (Scine- 
ct-Mame). 

Cet avis tient Beu de faire-part 

15, rue Vincent-Bureau, 

94460 Vakntoo. 


— M. le vicaire capitulaire de Saint- 
Dié, 

Les prêtres et les pensionnaires de la 
maison Saint-Pierre- Fourier, 

M. et M« Hubert Antoine, 

M. et M*» Jean Valentin. 

M. et M" Claude Thomas 
et leurs enfants, 

M- et M* Michel Ragon, 

M. et M“ Bernard Valentin 
et tous enfants, 

M. et M* Michel Antoine, 

M. et M“ Claude Valentin 
et leurs enfants, 

M. et M“ Jacques Valentin 
et leurs enfanta, . 

M. Pierre Antoine, 

Les familles Valentin, Antoine, 
Ledac, Vieille, Hermann, Charron, 
Courtois, 

Tonte la parenté et ses nombreux 
am i s , 

ont la douleur de faire part du décès 
dans sa soixante-seizième année de 


ML Pabbé Pierre Valentin, 
docteur ès lettres 
ancien PG, 

rappelé à Dieu le 5 juillet 1984. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée en l'église de Bdlefontaine, le lundi 
9juiltet 1984,315 heures. 

Cet avis tient lien de faire-part 

Rnaux, * 

88370 Plombières, 

Chalet de Warren, 

88400 Gérardmer. 


Anniversaires 

— Le 14 juillet 1980, le 


docteur Simon FINGERHUT. 

nous a quittés. 

Le souvenir de son rmaiiig^tw. et de 
sa b onté reste toujours vivant dtnw le 
cœur de ceux qui l’ont aimé. 


ROBLOT s. a. 

522-27-22 

ORGANISATION D’OBSÈQUES 
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UNE ANCIENNE PROSTTTÙÉE PBOTE5TE 
CONTRE LA DIFFUSION D’UN TÉLÉFILM 

Les exigences de la vertu 


Natfia, f ancienne prostituée» 
fait de nouveau parler tfefla. La 
téléfilm tta Jean-Pierre EsnarcL 
V Amour sur place, diffusé fa . 
Injuriât 1984‘sur Antenne 2. à 
donné au cas de NadtauneptAfi* 
cité dont l'intéressée se. sertit 
bien passée. On as souvient do 
rUstôire ; Nadia quipa le réseau 
sinistre de ia prostitudoo parh 
sienne pour a'ristaltar, on octo- 
bre 1972. è ChafflrerH3adoa» 
(Loiret) (fa Mondadu 17déeam- . 
fcre 1981L Décidée A c s'on sor- 
tir », eDs ouvra un bar, l’Awan- 
tura, es, après des cfifficsttéa 
financières, reprend son ancien 
métier. 

Comme «flê sépara- avec soin 
sa vtefamffliate — «De a une fij- 
fatte Agée aujourd'hui de huit ans 
- de sa vie * professionnelle *> 
rite réussit à se faire adopta- par 
lé vffiagq. Pourtant, die compa- 
raît le 21 septembre . 1981, 
devant le t ribuna l daMontargte 
pour « proxénétisme hâtejtar », 
et «fie est condamnée à quatre 
sans de prison, dont quatre mois 
ferme, ainsi qu'à me. interdiction 
de séour. L’Awentuni est fermé. 
Aussitôt, dans le village, un 
comité de Soudan se forme et le*' 
habitants, pour montrer leur soB- - 
darité, iront jusqu'à fin Nadia 
dâégoée des parents xfélèves. 

Mais/ depuis, an dépit ‘de 
r accueil et de la comprAienskm 
de ses concitoyens. tes pourvois 
de Nadia eh appel et en cassa- 
tion n'ont pu changer la dédsion 
du tribunal. Le jugement n’è été 
modifié que sur un point : la sai- 
sie du fonds de commerc e a été 
levée: H n'y a plus désormais que 
ta recours en grâce. Cest pour 
ne rien compromettre de . ce 
recours que Michèle Guyader 
protesta aujourd'hui contre le 
tâèâfUmdeJean-Ptarra Esnard. 

Le réalisateur affirme n'avoir 
fait qu'une œuvre de pure imagi- 
nation, mets ta téléfilm a été 


EN BREF— 

M. Romério 


annoncé dans cfiverses revues 
spéàa&sées et par las présenta- 
trices comme ayant été inspiré 
par.Thntotre de Nadia. Bien que 
combinant subtâement ta vrai et 
ta faux, il permettrait l'identifica- 
tion de MûMIe Guyader. «Des 
h ât om comme le mienne, B n'y 
en. a pas des dtaaèMS», affirme 
cetta damAre. 

; L'Avmtora 

* etlaDoteeVrta 

. Les sünffitudes sont frap- 
pantes , en effet : le téléfilm 
roter» r arrivée dans un village de 
Gtadys, uns jeune farmne qte, 
comme Nadia, fiée ta réseau de ta 
'prostitution parisienne, a rare ffl- 
tette, ouvre un bar — Le Doice 
Vïta — eu lieu de TAwentura. 
Comme à ChaBy, un cranté de 
soutien sa crée. Gtadys — alias 
Nedta — ouvre son établissement 
dans l'intention d'en faire un Beu 
de prostitution, accepta des 
citants <fci village; est dénoncée 
par un gendarme parce qu'elle 
aurait refusé âa répôndre à ses 
avancés, racole devant sa 19- 
tatta. ... 

Les gens, du village sont pré- 
sentés comme des complices de 
sa prostitu ti on. Autant da défor- 
mations — ou de fictions — qui, 
selon Mdièta Guyader, risquant 
decompramette ta c convivialité 
qui régne (entre eRe] et les habi- 
tants de Ch^By-an-GStinais» et 
d'influer négativement sur le 
recours en grâce qu'elle a 
déposé.- Dans la lutte pour sa 
réinsertion, eBe entend moins 
frire un procès è Antenne 2, equr 
s'est toiêours montrée très coo- 
piratât a», gus soUM t ar auprès 
de sa direction un droit de 
réponse. 

V. ML 


desécurité 

M. François Romério, président 
de Légitime défense et snaennési- 
dent de la Cour de sûreté de FEtat, 
figure parmi tes repr é se ntants des 
associations désignées par M. Jac- 
ques Chirac pour siéger an corceü 
de sécurité et de préven ti on de la. 
capitale, révèle le Matin de Paris 
dans son édition datée 14-15 jufllet. 
Le maire de Puis avait installé ce 
conseil mercredi 11 juillet et avait 
reproché au gouvernement de ne pas 
se préoccuper suffisamment de la 
sécurité dans la capitale (le Monde 
du 13 juillet). ' ’ 

Dix-neuf personnes 


Dfr-hut «ois ferme 
. pour tes pirates 


OT S. A. 
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par une explosion 
dans le métro 

Dix-neuf personnes ont été brû- 
lées, dont six gravement, par l'eaqplo- 
sion d’une bonbonne d’adde mtrique 
an métro Concorde, à Paris, ven- 
dredi 13 juillet, peu après 18 heures. 
Un agent technique de txèntè-quatre 
ans, M. Christian C a ti nat, portait à 
la une bonbonne de 5. Etres 
d’acide nîtnque. destinée' à des tra- 
vaux de bricolage, un produit telle- 
ment corrosif que Fon aea sert, sous, 
le nom- d’eau-forte, pour graver des 
plaques de métal quand, •tout à- 
coup, a raconté un témoin, le voya- 
geur a été surpris par le ralentisse- 
ment du train et c laissé tomber par 
terre la bonbonne •. Celle-ci s ert 
fracassée en touchant le sd, éda- 
1 brassant M. Catinat et ses vdsins. 
Une femme, sérieusement blessée, a 
été évacuée par un héBcbptère qui 
s’était posé vers 19 heures place de 
faCoocbrde. 

• Attentats en Corse, - Cinq nou- 
veaux attentats & r explosif am eu 
heu en Haute-Corse dans 1a mtit du 
jeudi 12 au vendredi 13 juiDeC Ces 
attentats n’ont pas fait de victimes 
maie des d égflts matériels peu. .im- 
portants. Us n’ont pas été. revendi- 
qués mais sont attribués par. Ja pp- _ 
lice à Pex-FLNC. Us visaient; une 
agçnce du Crédit Lyonnak ct un 
n» garni de peinture à Calvi, us rca- - 
latirant à rite Rousse, un supermar- 
ché à Aregno et une voiture à Moft- 
ticello. L’ex-Front dé libération 
nationale de la Corse (FLNC) a re- 
vêsdiqué vendredi, dans un commu- 
niqué authentifié & Bastia, les vingt-, 
sépt autres attentats commis eu 
Qgse la veSIe, dans la nuit de mer- 
credi à jcudL ■ 


- de vacances 

_ âilas. Le Bauder. trente- 
dnn ans. annan employé de la 
mairie de SeèiHilazrire, Scandé, 
avait su p er su ad er tes parents. Q 
était donc parti, la 29 jim, avec 
vingt enfants de huit à 
douze ans, pour un camp de 
vacances dans la région du Mor- 
bihan. 180 F- par personne, son 
ass oc ia tion Scouts sans frrav- 
tièraa défiait touts concurrence. 

Gilles Le Boudes fait errer sa 
troupe^ qui cherche un toit, sa 
nourriture, couche sur la paüte. 
Pu» 3 se lasse. Lui-même est 
très maigre, a s'éloigne souvent 
du groupe pour mécfiter- tl cfit et 
sâpèce à mesure que forai ta 
cagnote : c Les enfants doivent 
manger peu et travailler beau- 
coup. » Un matin, i abandonne, 
et s'en va. 

La petite troupe essaye seule 
de survivre. Bte se jette sur les 
dernières, boîtes de conserves, 
mangé dès baies sur tes halBers. 
Quelques-uns appellent leur 
mère. D'autres finissent par 
retrouver te chemin du retour. 
Las phis stoiques commencent à 

s'organiser. 

La gendarmerie, alertée, 
signale tas louveteaux affamés à 
ta cGreetion départementale du 
temps ftwe, qui. jerafi 12 jiéltet. 
met fin à ta jofo colonie. On les 
récupère, on tas rend, maigri- 
chons. aux parents. Gîtas Le 
Bauder est toujours dans la 
nature. 


ÛUARAMTEEUIT NOUVEAUX 
UCENOEMENTS DEMANDÉS 
A FRANCE-SOIR 

La direction de Fronce-Soir doit 
demander le 6 juillet, au cours d’an 
comité d’entreprise extraordinaire, 
quarante-huit hcenciemems eu plus 
des ccnt deux déjà obtenus. 

Pour motiver ce nouveau plan de 
licenciements, M. Jacques Hersant, 
PDG de la société éditrice, avait 
indiqué en CE, le 26 juin, que le 
joanral continuait à perdre de 
Fargent, ks pertes de 1983 étant 


Société 

Réponse de la Haute Autorité 

au rapport sénatorial sur l’information en Corse 


Dans raie réponse an rapport sénatorial snz rinfor- 
matâoa en Corse, la Hante Autorité de la ceanorarf- 
cation amfiorisuefle jage à son tonr qne « sont ififiSra- 
iemeot réat ô e s » dans fSe «les candrtidns tfta ne 


inforanttioa iocaatestée », es raison des -’efraonp- 
ÊMces partkaMères» q tri ma ïq nen t la vie politique 
corse et de «fearètence d'activités illégales et terro- 
ristes ». 


que 40 millions de francs. Le pLau de 
restructuration initial, présenté en 
février, concernait cent quarante- 
deux personnes (sur un effectif total 
de six cent vingt-huit). La direction 
avait obtenu cent deux suppressions 
«remplois, dont soixante et onze per- 
sonnes sur la base d’un plan de pré- 
retraite FNE. 

Le ton s’était cependant durci 3 y 
a quelque temps sur on litige par- 
tant sur sept personnes de moins de 
cinquante ans dont les syndicats 
refusent te licenciement. Cest dans 
ces circonstances que la direction a 
déridé de réexaminer ses objectifs 
en réclamant cette fois quarante- 
huit départs, dont ceux de dix- 
huit journalistes de mute de tin» 

1 quante ans. 


•Notre instance n'a pas attendu 
les conclusions du rapport sénato- 
rial pour se préoccuper de la situa- 
tion de /‘information en Corse ». 
écrit ta présidente de la Haute Auto- 
rité, M*“ Michéle Cotte, au sénateur 
Charles Pasqua, rapporteur de ht 
commission qui, dans un récent rap- 
port (le Monde du 23 juin), repro- 
chait aux stations corses de FR 3 et 
Radio-France d’être devenues •les 
porte-parole des mouvements sépa- 
ratistes *. et même de la • couse au- 
tonomiste •. Evoquant deux exem- 
ples cités par le rapport, elle 
rappelle qu'elle s’était élevée contre 
la diffusas & l ’antenne de la voix 
des ravisseurs présumés du coiffeur 
qjaccten Schoch, mais avait, en re- 
vanche, constaté dans 1e reportage 
sur raffairc de Veto •un déséquili- 
bre en faveur des nationalistes ». 

Le 27 juin dernier, les présidents 
de Radio-France et de FR 3 étaient 


convoqués par ta Haute Autorité 
afin, explique M» Cotta, d’envisa- 
ger avec eux les solutions permet- 
tant de respecter le » droit*, la « li- 
berté de l’information » et le 
• pluralisme-. • Les deux prési- 
dents ont fourni des éléments de ré- 
ponse circonstanciés au rapport de 
voire commission *, note-t-clk, joi- 
gnant à sa missive les deux contre- 
rapports émanant de Radio-France 
et de FR3, lesquels réfutent point 
par point tes accusations du Sénat et 
relèvent des affirmations r e po s ant 
sur des informations erronées. 

Cest par exemple le cas des évé- 
nements de Vero — une plaque dé- 
couverte à la mémoire de Guy Or- 
sorti, - qne le texte sénatorial 
dénonce comme «ira montage de 
toutes pièces par ces médias-, alors 
que la couverture de la manifesta- 
tion avait été en réalité assurée par 


COUPE DAVIS s TCHÉCOSLOVAQUIE- FRANCE (1-1) 

Les nouveaux espoirs de Leconte 


*' Là, cour d’assises du Val- 
de-Marne a condamné, vendredi 
13-juükt, à trois ans d'emprisonne- 
ment, dont dix-huit mois avec sursis, 
les . cinq jeunes pirates de l’air ira- 
niens qui avaient détourné un 
. Boeing-747, le 7 juillet 1983, sur un 
yol intérieur iranien et jusqu’à l'aé- 
roport d'Orly (le Monde du 14 juil- 
let). 

- » L’avocat général avait réclamé 
pour les cinq accusés quatre ans 
d'emprisonnement, dont ta moitié 
avec suras. Les deux avocats de la 
défense avaient, quant à eux, plaidé 
l'acquittement de leura clients en as- 
. ciran t que « le seul accusé dans ce 
procès, c'est Khomeiny 


La Franco 

et la Tchécoslovaquie 
étaient à égafità, 
une victoire partout. 
àHssve 

de la première journée 
de leur quart de futaie 
de Coupe Davis. 

Dans le Palais des Sports 

de Hradec-Kralova, 

i cent vingt kilomètres à Test 

de Prague. Henri Leconte 

a battu Ivan Lendi 

en trois sets (6-3, 8-6. Mj, 

et TbmasSftMcf 

a battu Guy Forget 

en cinq sets 

(6-4. 2-6, 3-6, 6-1 , 6-4). 

Correspondance 

Hradeo-Kralove. — Ivan Lesdl est 
actuellement classé premier joueur 
de tennis du monde. Par l’aberration 
d’un ordinateur aux voies impéné- 
trables, McEnroe, qui a obtenu 
cinquante-cinq victoires pour une 
seule défaite depuis te début de 
l’année, a été déchu de cette place 
au lendemain de son triomphe de 
Wùnbledon. Lendi a été l’heureux 
bénéficiaire de cette loufoquerie an 
moment oô ks autorités tchécoslova- 
ques, ayant passé l’éponge sur Texhi- 
bitioo qu'a était allé faire, il y a pins 
d’un an, dans un hantonstas sud- 
africain, l’ont réintégré dans 
l'équipe nationale de Coupe Davis. 


C’est donc le numéro un nv w»*Kaf L 
idole de tout un peuple (et accueilli 
comme tel), jouant sur la surface 
supposée la plus favorable pour lui, 
qu’Heari Leconte, leader de l'équipe 
française en l'absence de Yannick 
Noah, blessé, a défait de magistrale 
façon. 

Victoire physique : on avait déjà 
vu Leconte (Fun des surdoués de sa 
génération) jouer aussi bien durant- 
quelques jeux, voire un set. Jamais 
pendant tout un match ! Grâce à un 
régime alimentaire et à un entraîne- 
ment acharné suivi depuis son élimi- 
nation à Roland-Garros, 3 a perdu 
7 kilogrammes et gagné en temps de 
réaction. 

Victoire tactique : en servant à la 
p erfec ti on, en prenant te filet à cha- 
que fois que l'occasion s'en présen- 
tait (notamment sur la deuxième 
balte de service et sur 1e revers de 
Lendi, qu’il s'est acharné à jalon- 
ner), le Français a toujours eu. Fân- 
tiative. 

Victoire psychologique enfin : 
Leconte, joueur bouüknmant, explo- 
sif, impulsif, passe souvent pour un 
farfelu capable de Texplait 1e plus 
fantastique suivi de la bévue la plus 
grossière. 

Sermonné par le capitaine de 
réquipe Jean-Paul Loth pendant le 
stage de préparation, Leconte a 
gardé an contrôle irréprochable, un 
calme olympien (même sur tes 
fautes d'arbitrage), une tenue 
exempte de tout cabotinage. Un 
Leconte sans excès, ne cherchant 
pas systématiquement l'exploit sur 


tous les points, sachant calmer le jea 
dang ]es moments gteiwit. 

Ce test brillamment passé est de 
ceux qui font progresser. A vingt et 
un ans, Leconte n’a plus l’âge d’être 
encore un espoir. La maturité et 1e 
talent affichés en Tchécoslovaquie, 
s'3s trouvent confirmation dans les 
semaines à venir, en font un sérieux 
candidat au club des dix premiers 
joueurs mondiaux. 

Guy Forget. pour sa part, est 
encore à Pêche ton en dessous. Mais 
en poussant Tomas Smid (n® 14 
mondial, alors que Forget est 
n° 128) aux cinq sets, D a confirmé 
son retour an premier plan amorcé à 
Wimbledoo. Le service a été sou 
meilleur argument (quatorze aces 
aura quatorze doubles fautes) 
mai< l’annonce de sept fautes de 
pied (juste retour des choses après 
la mésaventure subie, 3 y a deux 
ans, à Roland-Garros par le même 
Smid) a eu raison de son jeu service- 
volée à l'efficacité impressionnante, 
jusqu’au repos encore encore appli- 
qué en Coupe Davis après te troi- 
sième set. 

CHRISTIAN BMDNBt. 

LES AUTRES RÉSULTATS 

Suède-Paraguay à Bastad (2-01: 
S un d str oem b. P ccc i (6-3, 6-4. 2-6. 
6-4) ; Jarryd b. Gonzales (6-3, 6-2, 
6-4) ; Australie-Italie à B ris batte 
(2-0} : Fitzgerald b. Oedepo (6-3, 6-1, 
4-6. 6-1) ; Cash b. Puatta (6-3, 3-6. 
6-3. 6-4). 

Etats-Unis-Argentine à Atlanta 
(2-0) : McEnroe b. Clerc (6-4. 6-0, 
6-2) ; Connors b. faite (6-3, 6-4, 10-8). 


LE TOUR PE FRANCE CYCLISTE 

Duel dans les Alpes 


Vincent Bnrtrnu a conservé 
te maillot jaune ht ISju&et 
au terme 

de la quùmème étape 

Domame-du-Rouret - Grenoble 

remportée par le Français 

Frédéric Vichot, 

devant Michel Laurent 

Une étape tracée 

sur les contreforts 

des Alpes et marquée 

par un nouvel épisode 

du duel Hi nauh-Fignon. 

De notre envoyé spécial 

Grenoble. - Oui a gagné la pre- 
mière bataille alpestre, Fignon ou 
Htoault ? Entre ta col du Roueset et 
la longue côte de Chafimont classée 
en première catégorie, l'équipe 
Renault avait déclenché ime grande 
offensive avec cinq de ses meilleurs 
éléments : Pascal Jutes, Mehthéour, 
Marc et Yvon Mariât, ainsi que le 
champion du monde Grog Lamond. 
La manœuvra destinée è rapprocher 
r Américain et dirigée contre Bernard 
Hinautt put faim croire un instant qu» 

la course basculait.- - - - 

Surpris per l'attaque soudaine de 
ses plus farouches adversaires au*- 
queta s'étaient joints d'excellents 
grimpeurs comme Pascal Simon, 
Caritoux ou Michel Laurent, 

Bernard Hinautt semblait bel et bien 
piégé. I! était isolé au sein d'un pelo- 
ton hostile at restait de surcroît sous 
la surveillance de Laurent Fignon qui 
attendait sans doute le moment 


opportun pour placer un contra déci- 
sif. 

A force d'obstination et de cou- 
rage. te breton est parvenu à rétablir 
l'équffibre. Et 1e regroupement a pro- 
fité è Frédéric Vichot qui s'est déta- 
ché à ta faveur de la plongée sur Gre- 
noble. On attendait un champion de 
l'escalade. L'étape du Vercors 8 cou- 
ronné un virtuose de ta descente. 

En définitive, réquipe Renault a 
fait une nouvelle d é monstration de 
sa puissance collective mais elle n'a 
pas été en mesure d'exploiter sa 
supériorité numérique. Quant è 
Hinauft, 9 a confirmé ses qualités de 
battant, se robustesse et son apti- 
tude à rétablir tes situations compro- 
mises après avoir momentanément 
perdu ta maîtrisa du terrain. Le pre- 
mier épisode du match qui opposera 
dans les Alpes tes deux principaux 
favoris du tour a donc révélé de part 
et d'autre des forces et des fai- 
blesses. L'intérêt de l’épreuve, qui 
est aussi fonction de ses incerti- 
tudes, y trouvera son cbmpte. 

Le relief et la chaleur ont occa- 
sionné de gros dégâts. -De Wolf qui 
avait regagné quarante-neuf places 
la varie, en a reperdu briquants. 
Maurice La GuSIoux est passé du 
deuxième su trente- troisième rang du 
classement général. Jean-René Ber- 
naudeau, lui, a concédé 4 mn 57 s 
alors qu’il avait franchi ah téta te col 
du Rousset La leader du grand prix 
de la montagne, défafiam on fin de 
parcours, souffre de la gorge et doit 

accepter son sort, sia médicament 

qu'on prescrit pour ce genre cT affec- 
tion, dit-il, est Interdit par la régle- 


mentation antidopage. Colle-ci 
devrait pourtant établir la distinction 
entra ceux qui trichent et ceux qui se 
soignent a 

JACQUES AÜG0IDRE. 

LES CLASSEMENTS 
Qnbuièmc étape 
DOMAINE DU ROURET- 
G RENOBLE 

1. Vichot (Fr.), tes 24I.50Û km « 
7 h 5 mn 42 s (moyenne 34,038 km) ; 2. 
Laurent (Fr.) , 7 h 5 mn 57 s ; 3. Fignon 
(Fr.), 7 h 6 mn 3 s; 4. Kelly (M.) ; 5. 
Bartean (Fr.) ; 6. Huûuilt (Fr.) ; 7. 
Jutes (Fr.); 8. Lemood (E-U) : 9. 
Prieto (Esp.) ; 10. Garde (Fr.), tous 
même temps et 1e pekKoa. 

CbUBeraem gfeéraL — 1. Barreau 
(Fr.), 73 h 53 mn 19 s ; 2. Pignon (Fr.), 
à 10 mn 13 s; 3. Hinanh (Fr.), à 12 mn 
26 s ; 4. VeldscbofTen (Bel), à 12 mn 
28 s; S. Anderson (Absl), à 13 mn 
17 s; 6. Lemond (E-U). à 14 mn 23 s; 
7. KeDy (IrL). à 14 mn 27 S; 8. DeL 
gado (Esp.), à 14 mn 37 s ; 9. MHlar 
(G-B). à 14 mn 56 s ; 10 Winnen (P-B), 
à 16 mn 42 &. 


• Le Tour de France féminin. — 
L’Américaine Mary-Narine Martin 
a gagné, 1e 13 juillet, la douzième 
étape du Tour de France cycline 
féminin, La Chapelle- 
en-VercŒS- Grenoble (73,850 km), 
en 2 h 7 mn 22 s. Grâce à cette vie- , 
«are, die est remontée de la troi- 
sième à ta deuxième place du classe- 
ment général, derrière la 
Néerlandaise H clene Hagç qui a 
pends 1 mn 33 s. La Française 
Simonnet a rétrogradé à ta troisième 
place à 3 mn 5s. 


Antenne 2, FR 3 n’ayant pas 
d'équipe ce jour-là sur place. 

Toutefois, ajoute la Haute Auto- 
rité, * au-delà des polémiques inévi- 
tables sur les temps de parole et les 
intentions prêtées, il nous parât né- 
cessaire de déterminer une stratégie 
commune -, 

Enfin, ta Haute Autorité indique 
avoir • pris les mesures nécessaires 
pour que le service d'observation 
des programmes puisse mettre en 
place un instrument de mesure irré- 
cusable et se déclare « prête a 
pour la période des élections à l'as- 
semblée de Corse, prévues pour le 
12 août, avec les présidents et les ré- 
dactions de Radio-France et de 
FR3. à se porter garante des équili- 
bres politiques et civiques de la fu- 
ture campagne ». 


LES ÉTATS-UNIS NE FINAN- 
CERONT PLUS CERTAINS 
PROGRAMMES DE RÉGULA- 
TION DES NAISSANCES 

Washington (AP). - Le gouver- 
nement des États-Unis a décidé, le 
13 juillet, de ne (dus contribuer au 
financement des p rog rammes de ré- 
gulation des naissances dans les pays 
oô l’avortement et la stérilisation 
forcée servent de méthodes contra- 
ceptives. 

Les États-Unis suspendront égale- 
ment leur aide financière aux orga- 
nisations non gouvernementales 
• qui ont recours à l’avortement 
comme méthode de régulation des 
naissances dans d'autres pays -■ Le 
gouvernement américain demandera 
par ailleurs que sa contribution au 
Fonds des Nations unies pour les ac- 
tivités démographiques ne serve pas 
à financer des avortements. 


Légion (THonneur 

Est élevé i la dignité da 
grand-croix : M. Pierre Laroque. 
président honoraire de section 
au Conseil d’Etat. 

Sont élevés à b dignité de 
grand-officier : MM. Marrai 
Bteustein-Btanchet, pubficitaire. 
président de sociétés ; Léon 
Bouvier, ministre plénipoten- 
tiaire da l m classa ; Léo Ha mon, 
ancien secrétaire d'Etat, ancien 
vice-président du Comité pari- 
sien de la Libération ; M™ Ma- 
deleine Renaud, artiste dramatj- 


Le Journal officiel du samedi 
14 juillet donne en outre une 
lista de nominations (chevaKera) 
et de promotions (officiera, 
co mman deras) dans l'ordre de 
la Légion d'honneur, que nous 
publierons dans le Monde du 
mardi 77 juillet. 


LA HAUTE-VOLTA BOYCOTTE 
LES JEUX DE LOS ANGELES 

La Haute-Vol ta ne participera 
pas aux Jeux olympiques de Los 
Angeles, a annoncé 1e 13 juillet, le 
capitaine Thomas Sankara, chef de 
l’Etat, dans un message adressé a 
son homologue éthiopien Mengistu 
HaSé Manant, président en exercice 
de l’OUA (Organisation de l’unité 
africaine). 

Dans ce message, cité par la radio 
nationale (captée à Niamey), le 
capitaine Sankara a déclaré : - Face 
aux violations flagrantes et répétées 
de la charte olympique, des résolu- 
tions de l'ONU et de VOUA en 
matière de relations sportives avec 
l’Afrique du Sud raciste, la Haute- 
Volta s'abstient de participer aux 
Jeux olympiques de Los Angeles 
aux côtés de ceux qui donnent du 
regain au racisme, et notamment 
aux côtés de la Grande-Bretagne 
dont l'équipe nationale de rugby 
vient d'effectuer une tournée en 
Afrique du Sud. • 

• Record du monde à la perche. 
— Champion dn monde 1983 à Hel- 
sinki, le Soviétique Sergei Bubka, 
âgé de vingt ans, (1,83 m, 85 kg) a 
amélioré pour la troisième fois ai six 
semaines le record du monde de saut 
à ta perche : au Ciyslal Palace à 
Londres, 3 a franchi, le 1 3 juillet, 
5.90 mètres, soit deux centimètres 
de plus que le 2 juin dernier à Saint- 
Denis. Bubka semble être le per- 
chiste 1e mieux placé pour être 1e 
premier à franchir 6 mètres. 
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* J Culture 


UN ENTRETIEN AVEC LOUIS ERLO 

Un théâtre rénové pour Aix-en-Provence 


le trente-septième 
Festival d'Aix-en-Provence, 
qui s’est ouvert vendredi soir 
avec le Barbier de Séville, 
de Rossini . s'annonce, 
comme tou/ours, captivent. 
On le disait 
pourtant en péril 
l’année dernière. 

M. Louis Brio. 
directeur du Festival, 
a bien voulu faire 
le point avec nous 
et nous indiquer 
les perspectives à venir 
de cette manifestation 
qui reste l'une 
des plus brillantes 
de la saison d’été. 


des Qtutre-OBapbins s’avère impra- 
ticable par la gêne que constituent 
les répétitions et les spectacles pour 
les voisins et pour la ville. U est 
devenu évident que seul le théâtre 
de r Archevêché peut convenir an 
Festival ; le goût, le plaisir et l’his- 
toire s’accordent sur ce point, ci 
c’est fort bien ainsi. 


- L’augmentation du nombre 
de places ( près d’un tiers ) 
devrait vous permettre d'équili- 
brer moins difficilement votre 
budget. 


- Nous avons eu, en effet. des pro- 
blèmes de trésorerie l'an passé, nos 
activités s’achevant le 3 août, alors 
que la plupart des subventions 
n’airivaient qu’au dernier trimestre, 
nous dit M. Louis Erlo. Mais nos 
comptes ont été entièrement équili- 
brés. Et, pour cette année, (a par- 
faite entente de nos autorités de 
tutelle, c’est-à-dire la ville d’Aix- 
en-Provence. la direction de la musi- 
que du ministère de la culture, le 
conseil régional et le conseil général, 
a permis d’élaborer un budget en 
augmentation de 10%, ce qui est 
assez rare aujourd’hui pour être sou- 
ligné. 

- Pourtant, vous ne donnes 
cette saison que deux opéras au 
lieu de trois et treize représenta- 
tions au lieu de dix-sept ? 

- La raison en est différente. 
L'expérience du théâtre bâti au 
pavillon de Vendôme pour la Cene- 
rentoia a été malheureuse ; la place 


» Mais, de ce fait, le maire d’Aix, 
M. Jean-Pierre de Peretti Délia 
Rocca, et tous les membres du 
conseil d’administration ont jugé 
indispensable une rénovation com- 
plète de ce théâtre dont tes installa- 
tions techniques datent de 1949. Le 
plateau sera plus profond, on pourra 
stocker les déçois de chaque côté et 
dans tes cintres, la cage de scène 
sera dotée des équipements les plus 
modernes et la contenance de la 
salle atteindra mill e six cent quatre- 
vingts places, soit quatre cents de 
plus. 

» Nos quatre partenaires ont mis 
sur pied un plan de financement qui 
s’élève i 20 millions de francs, et les 
travaux doivent commencer à la fin 
de l’été. L’avantage essentiel sera de 
pouvoir donner au moins trois opéras 
en alternance â J* Archevêché et de 
monter des spectacles d'une techni- 
que moderne qui pourront être 
ensuite repris sans difficulté par nos 
coproducteurs, de plus en plus nom- 
breux, grâce i la politique menée 
par 1e directeur de la musique, 
M. Maurice Fleuret : ainsi, cette 
année, le Barbier est coproduit avec 
Marseille, Venise, Naples et Lyon, 
la Finta Giardiniera. de Mozart, 
avec Bordeaux, Lille, Lyon, Stras- 
bourg et Orléans. Une politique 
nécessaire à notre époque de diffi- 
culté économique où les nouveaux 
spectacles sont ruineux et à laquelle 
je remercie mes confrères de s’être 
si cordialement prêtés. 


- Certainement, car vous savez 
que te Festival est obligé de s'autofi- 
nancer à. 60 au 65%. U nous a fallu 
vendre l'an passé pour 8,4 millions 
de francs de billets. Mais notre bud- 
get s'élève en 1984 à 23 millions, et 
nous ne pouvons le bouder qu’avoc 
l’aide de mécènes, te SEITA, la 
Société lyonnaise de banques, Air- 
Inter et Radio-France, qui coprodui- 
sent aussi tes spectacles. 


» Le Festival est un montage 
délicat qui repose sur la coopération 
et Tentbousiasme d’un grand nom- 
bre de partenaires et, au premier 
chef, de l’Etat et des collectivités 
locales. J'y ajouterai le centre Acan- 
thes et ta télévision qui retransmet- 
tront le Barbier et un récital de 
Scott Ross pour FR3, la Finta et un 
programme Mozart pour Antenne 2. 


- Tous les grands concerts 
seront donnés cette année au 
théâtre de l'Archevêché ? 


Radio-Télévision 


Samedi 14 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 h 35 Au théâtre ce soir : les Hussards. 

De Pierre- Aristide Bréal, mise en scène J. Fabbri, réaL 
P. Sabbagh, avec J. Fabbri. G. Jabboor, A A b in e . .. 

En Italie, pendant la prenüir* campagne de Bonaparte, 
deux hussards de l'armée française d’occupation cou- 
pables de manquement à la discipline, sont contraints de 
mentir pour échapper à la dure punition. 

22 h 20 Alfred Hitchcock présente : C’est lui. 

Série de dix couru métrages présentés et réalisés par 
Alfred Hitchcock. 

Revence (1955). d’après une histoire de S. Bios. Un 
homme de retour à son domicile découvre que sa femme 
a été attaquée par un mystérieux inconnu. 

22 h 50 JoumaL 

23 h 5 Fréquence vidéo. 

Petit magasine vidéo conçu comme un clip: actualité, 
marché de la cassette, vidéo-arts... Avec aujourd’hui le 
professeur Choron. 


Kryxtle se décide enfin à recourir aux soins du docteur 
Nlck ToscannL A Rome. Blake s’aperçoit que Rachid 
Ahmed n'est pas au rendez-vous, un scandal e éclate— 

21 h 20 Laissez passer la chan so n : Spécial 
14 Juillet. 

Enregistré au Ba t a cl an, avec Régine et les as de l'accor- 
déon Corinne Rousselet et Alain Musichini, les soeurs 
Etienne. Nina de Murtia— 

22 h 15 JoumaL 
22 h 35 Mustduh. 

le Ballet Kirov de Leningrad. Une scène du ballet Esme- 


ralda. de R. Drigo. interprétée par G. Komteva. V. Afa- 
nashov. Duo classique de Diane et (TActéon. de 
G. Pauny. interprété par T. Terekhova et S. Berejnoy. 


FRANCE-CULTURE 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


20 h 35 Variétés : Chantez-le moi. 

Réal.J.-F. Kahn. 

La Révolution française, avec F. Ouaanette. Karen 
Cheryl, Martin Clrcus. Nicolas Vassal.. 

22 h Magazine : Les enfants du rock. 
Rockline-élé, avec Big Country. Blancnumge. Tim Buc- 
kley. Simple Mlnds. Mari Wilson, Culture Club; Spé- 
cial Biliy JoeL à WemNey. 

23 h 10 JoumaL 

23 h 30 Bonsoir les cCps. 


21 h 50 LAre-parcoarajazxiBotemQuiiitet. 

22 b 30 » Le Misanthrope et rAarapst », «TE. Labiche. 
Avec M. Lonsdale. P. Tornade, M. Couture, D. Ajoret- 

23 b 15 « L’ Affaire de la me de Lourdoe », d*E. Labiche. 
Avec H. Coorseaux. M. Lonsdak, A Weber™ 


FRANCE-MUSIQUE 


TROISIEME CHAINE : FR 3 

20 h 35 FeuKIeton : Dynastie. 


20 b Musiques à danser : œuvres cTOffenbacfa, Schu- 
bert, Rubiosteia, Van Brce. Weber, R. Strauss. 

21 h 30 Concert : soirée antillaise, 1e groupe Pakatak, 
l'ensemble Pierre Rassin, « 6* continent », Les MaJavoi, 
Le Steel Band. René Voltigeur dit Ton Renié. Toom Pftcfc. 

23 b 37 Les soirées de Fracc-Mosiqae : Feux d'artifice. 


Dimanche 1 5 juillet 


9 h Emission islamique. 

La tolérance data l’islam. 

9 h 15 A Bible ouverts. 

9 h 30 Orthodoxie. 

10 h Présence protestant®. 

Voyager à travers la Bible. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

Des comédiens s'inte r rogent. 

11 h Messe célébrée avec tes carmâites de Domoot 
(Val-d’Oise). 

11 h 55 Quarante ans déjà. 

12 h Série : Dois comédie. 


Des Marseillais qui ont pris part à la Révolution de 
1789, montent, trois ans plus tard, à Paris, pour 
défendre la patrie en danger, ils recueillera, en route, un 


chant patriotique. Chronique faisant alterner les réac- 
tions auroi.de son entourage, des émigrés . et celles du 
peuple porté per un grand élan national. Ce film histo- 
rique fut réalisé à un moment où Renoir vivait encore 
dans f’euphorie du Front populaire. 

22 h 45 Sports di ma nche. 

Magazine de J.-M. 

23 h 30 JoumaL 


12 h 30 La séquence du spectateur. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


13 h JoumaL 

13 h 25 Série: Agence tous risques. 

14 h 15 Sport-vidéo. 

Tennis *. Coupe Dans : tiercé ; Tour de France. 

17 h 30 Les animaux du monde. 

Quand la marée se retire. 

18 h Cari Lewis, le portrait d'un athlète. 

19 h Série : la Plantation. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : la Marsoâlaise. 

Film français de J. Renoir (1937), avec P. Renoir. 
L. Pc la mare. L. Jouvet, A Clariond, Andrcx, Anlisson, 
P. Dulac. (N.). 


10 h 35 Las chevaux du tiercé. 

11 h 15 Gym tonie. 

11 h 45 Récré A 2. 

LetSdmoampfe. 

12 h Las voyageurs de Histoire. 

Le brave Guiùdey. 

12 h 30 Cyclisme: Tour de France. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Los nouvelles étoiles du cirque. 
V* Festival mondial du cirque de demain 

14 h 10 Série: Les mystères de l'Ouest. 

15 h Dessin ammé. 
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A LA ROCHELLE 

Villégier la magie 


Le festival de La Rochette 
s’est achevé 
an «grand soleil», 
comme les feux d'artifice, 
sur une prése ntati on, 
par Jean-Marie Villégier. 
du roman de jeunesse 
de Gustave Flaubert. 
Novembre. 


- Oui, et je m’eu réjouis, car, 
malgré le beau cadre de la cathé- 
drale. l’acoustique en était trop 
défectueuse, de même qu’au cloître 
Saint-Louis. Plus que jamais, le 
théâtre de F Archevêché sera le cœur 
de nos manifestations. Et je souhai- 
terais que, dans l’avenir, nous puis- 
sions, grâce i cette rénovation, déve- 
lopper encore le Festival, en allonger 
la durée et présenter chaque saison, 
avec de nombreux concerts, quatre 
spectacles : deux nouvelles produc- 
tions, une reprise et un opéra invité 
d’une grande maison de France ou 
de l’étranger, pour redonner à Aix 
toute sa splendeur. » 

Propos recuriBs par 
JACQUES LONCHAMPT. 


Flaubert a vingt ans lorsqu’il 
écrit Novembre. Il n’éprouve 
dors, comme h l’a dit plus tard, 
aucune difficulté à écrire. La 
plume court, il y a des envolées 
anarchistes, des protestations 
féroces qui annoncent Arthur 
Rimbaud, des délires zoologiques 
qui précèdent Lautréamont, et il y 
a Haubert aussi, tout de même, 
son regard et son oufe s> singu- 
liers à des nuances infimes, de 
l’aube b la nuit, cterw tes prairies 
et dans les chambres. 

La vérité, c’est que Flaubert, i 
vingt ans, n’avait pas encore pris 
le parti du «sacrifice absolus. 
C’est surtout à partir de Madame 
Bovary qu’3 barre, qu’il sabre, 
d'admirables pages entière s de 
ses- manuscrits, comme par une 
manie suicidaire. La promenade 
soGtaîre de Madame Bovary, (a 
nuit, dans le parc de la Vaubyes- 
sard, pendant que les invités dor- 
ment, ou Madame Bovary dan- 
sant, dans sa chambre, aux bras 
d’un cavalier imaginaire, ou bien 
ce détail si étrange, si frappant, 
du docteur Bovary qui, pour pren- 
dre au plus court, traverse la mai- 
son avec son cheval lorsqu'il ren- 
tre. è deux heures du matin, de sa 
tournée de visites, et Emma qui, 
dans son sommeil, entend les 
sabots du cheval sur les dadas du 
vestibule, autant de pages 
sublimes, parmi des dizaines 
d’autres, que Flaubert suppri me r a 


sans pardon, sans une seconde 
d'hésitation semble-t-il, et qui 
vraiment sont aussi belles, aussi 
fortes, que celles qu'il garde, et 
même plus attachantes la plupart 
du temps. Au point qu'il’ est 
permis de se- demander si la fasci- 
nation du -texte de Madame 
Bovary ne tiendrait pas. secrète- 
ment. à ces sacrifices, au fait que 
ce roman est constitué de 
«blancs*, de meurtres littéraires 
successifs. Haubert n'a gardé que 
les pages les plus simples, pres- 
que les plus pauvres, comme des 
Ses dans une mer cf* absences. 
Flaubert, le champion des 
silences, de la bouche cousue. 
Exactement la contraire de ce que 
l'on citât. 

Ce serait la raison pour laquelle 
â n'a pas, lorsqu'il était célèbre, 
laissé éditer Novembre, qu’il avait 
écrit sans en barrer un paragra- 
phe. Et comment ne pas avouer 
que Haubert complet des pieds i 
la tête, Flaubert non automutiié, 
ce n'est pas mal non plus. 
Novembre, c'est «me confidence 
cursive, brûlante, révoltée, comi- 
que, douloureuse : les percep- 
tions, les surprises, les décou- 
vertes, d’un enfant, puis d'un 
adolescent, cela conduisant dou- 
cement par la main jusqu'à la ren- 
contre d’une jeune femme, dans 
sa chambre, le soir : Flaubert 
pousse la porte comme s’B était 
chez JuS. et l'inconnu» est debout 
de dos, è la fenêtre — c’est le 
souvenir d’une chose vraie que 
Flaubert a vécue à Marseille au 
. cotas d'un voyage dans le Midi. 

A La Rochelle, Jean-Marie VB- 
tégier, un ami intime de Flaubert 
- ami posthume, ami de lecture, 
mais ce sont parfois les plus pro- 
ches - a dorme un «spectacle» 
complet simplement en lisant 
Novembre durant trois heures 
d'affiée, sans entracte. La livre 


posé sur la table. la saHe. com- 
ble, absolument fascinée, comme 
par un hypnotiseur- 

II fout dire que ce ViBégîer est . 
un monstre dans son genre, un 
«fiable. « dispose de quelques 
dizaines «fo timbres do voix, H 
change de figure aussi, à volonté. 
Des lèvres qui changent de des- 
sin, des yeux qui changent de 
couleur. Il a des mains- 
métamorphose 5 ' qui font la 
souris, l’éléphant des Indes, le 
pommier normand, la robe de bat. 
la diligence au galop, tout ce qu'a 
veut, et c’est è s'y méprendre, 
même dans les années 1900. à 
r époque des grandes féénes du 
Théâtre du Châtelet, if se passait 
sur scène, avec soixante tableaux 
et cent personnages, moins de 
fabuleux phénomènes que Jean- 
Marie Villégier n'en crée de toutes 
pièces derrière sa petite table, 
sans rien dans les manches. Ah 
comme nous comprenons è pré- 
sent que ses élèves de la faculté 
de Nancy ne veuillent à aucun prix 
le laisser filer ailleurs (3 est. là- 
bas. professeur de magie théft- 
trale)- 

Cette année 1984. Jean-Marie 
Villégier a mis en scène, è te 
Comédie-française, Cinna de Cor- 
neille et la Mort de Sénèque de 
Tristan, deux réalisations de toute 
beauté, mais c'est è se demander 
s'il ne faudrait pas lui confier de 
jouer, è Bercy, ou au Parc des 
Princes devant des publics de cin- 
quante mille personnes, des 
choses comme Ben-Hur. seul, 
assis derrière un guéridon, ce 
serait te dâire. 

A noter que ce Novembre était 
dû è l' initiative de Christian Rist, 
qui organisait, au festival de La 
RochefJe, une suite de «Solilo- 
ques». au coure desquels notam- 
ment Nelly Borgeaud interpréta ta 
Jeune Parque, de Paul Valéry. 

MICHEL COURNOT. 


15 h 15 Variétés : si on chantait. 

Sur le canal du Midi, avec Jesse Garon. la Forbans. 
Frida Boccara— 

16 h -10 Feuilleton : Les amours des années fofles. 

17 h 15 Série : Lee beaux messieurs de Bota-Doré. 

18 h 50 Stade 2. 

19 h 65 Téléchat. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Jeu: La chasse eux trésors. 

A Sukbotai.cn Thaïlande. 

21 h 40 Faits divers: Le f9s du boulanger. 

De J.-L. Comoüi et G. Cbouchsn. 

Dans uar petite ville de province, un boulanger apprend 
par ta commére de voisine qu’on lui vole du bots chaque 
nuit. U achète une carabine et propose à son fils de 
douze ans de l’aider à surprendre la voleurs— qui sont 
deux petits Algériens de ta cité HLM en face. H tue l'un 
d’eux. Arrêté, il plaidera la légitime défense. Illustra- 
tion assez caricaturale d’un fait divers. 

22 h 35 Document : La naissance de l'écriture. 

De F. H user. réaL A Ferrari. 

L’invention de récriture il y a cinq mille ans à Sumer. 
Sa origines, son évolution. Cette émission est illustrée 
par des extraiis de textes littéraires sumériens traduits 


10 h ' MeneèNotreDame-desJjanis d’Avignon. 

11 fa La radio rer ta pince: à Paris. 

12 h 5 Le cri da terni*. 

12 h 45 Mraiqiie : Léo Ferré, opéras de voix et musique {et 
à J6bJ0et23hJ. 

14 h 30 la CowEdto- lWm » hr p rés ente : Catherine on ta 
' belle fermière, de J. Can d eiDc. Avec J. Toja, F. Stagner, 
N.SÜfaerg-. 

17 h 30 B e e e ee tre arac^. Mared Btaemin-Btanchct. 

18 h 30 Le cérémonie de» mots : petits contes (Voltaire). 

19 h 10 UdataadtsckhstM. 

20 h Albatros : la méthode Jarry. 

20 h 40 . Atelier de créattas—dtap h o nfeue . 

23 h Mna igae i Léo Ferré, opéras de voix et de musique 

(le mal-aimé). 


FRANCE-MUSIQUE 


par Abed Azric Avec le linguiste Tzvetan Todorov et 
François Lupu. du Musée de ihomme- 


François Lupu. du Musée de 
23 h 5 JoumaL 
23 h 25 Bonsoir les clips. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


18 h 30 Emissions pour la jeunesse. 

19 h 40 RFOhebdo. 

20 h Paid Hogan show. 

Humour australien. 

20 h 36 Témoins : Nathalie Sarraute. 

Vue par Isabelle de Vigan. 

Le portrait d'une des plus grandes romancières contem- 
poraines. auteur de FEm du soupçon, de Tropismes, 
maître dans l’art du monologue intérieur. Avec la 
musique de Don Cherry. 

21 h 25 Aspects du court métrage français. 

Un air de famille, de Jean-Louis VaJficckmL 

22 h 5 JoumaL 

22 h 30 Cinéma de minuit : Nïck Carter Master 
Détective. 

FQm américain de J. Tourneur (1939), avec W. Pid- 
gecm. R. Johnson, H. HnO, S. C. Ridges, D. Meck (v.o. 
sous-titrée. N.). 

Un. détective enquête dans une usine d'aviation où se 
sont infiltrés des espions allemands qui volent des pians. 
Un héros de la littérature populaire au service de la pro- 
pagande contre ta • Cinquième colonne Film inédit, 
accompagné de quatre courts métrages tournés par 
Jacques Tourneur pour la M.G.M. entre 1936 et 1942. 

23 h 30 Courts métrages. 

De J. Tourneur. 

0 h Prélude è la ouiv 

AlabasUMDg, de Km Wüil. interprétée par Remua, 
mezzo-soprano. 


2 h Les mtfts de Fraoce-Me^qiK. 

7 b 3 CoQctat-fmmeaade : musique viennoise et 
musique légère. 

8 h Cantate :BWV 177 de Bach. 

9 h 10 Wstoire des Chorégfcs d'orange. 

12 h 5 Magazine tatcreattanaL 

1414 Désacco rd parfait (en direct de raudïtarium 
Saint-Louis) : le Requiem allemand de Johannes 
Brahms ; à lé fa. Concert : Quintette en à mineur de 
Brahms par te Quatuor Buscfa et Rcginaid Keli, clavecin. 

17 h Programme amsicaL 

18 k Concert (en direct de ta cour Saint-Louis) : 
Œuvres de Schubert, B e e t hov en. Schumann, Mozart par 
te Trio è cordes de Paris, C Frey, violon, M. Micbata- 
kakas, alto, J. Orout, vbkmccllc et Dang Thai San, piano. 

19 k 5 Jazz vivaut (en direct de Nice). 

20 fa Musiqne i danser. 

-21 k 30 Concert (en direct de la cour Saint-Louis) : 
Quatre valses. Quatre danses hongroises, de Brahms; 
Rhapsodie espagnole, de Ravel; Variations sur an thème 
de FagartinL de Lotoatawski; le Sacre du printemps, de 
Stravinski par Gober et Stther PddneL pianos. t ... ■ 

23 k Les soirées de France-Musique : oeuvres de Schu- 
bert, Mozart, Forqueray, Schumann, Tchaikuw&kL 


LES SOIRÉES DU LUNDI lé jun.TJr r 
TF 1 20 fa 35 Cinéma : Onémtirm v~ 


FRANCE-CULTURE 


-7 h Cfn m seuw de w: hommage è Jean Tfaéveaot. 

7 h 20 Horfana. maggvtwi» reljgÿwir 
7 k 30 La fenêtre ouverte. 

7 à 35 Le petit jardin. 

8 k Orthodoxie. 

8 k 30 r t ntrViwln» 

9 h 10 Ecoute IsraëL 

9 h 40 Dritts aspects de ta pensée ctmtenqxniae : ta 
Grande Loge de France. 


20 k 35 Cinéma ; Opération V-2, 
film de Boris SagaL 

• 22 b 30 Robert Hirsch où 2a page 
blanche, le portrait d’un grand 

• comédien de théâtre. 

23 h 05 JoumaL 

23 k 20 Le jeune cinéma français 
de court métrage : Enfin seul, de 
G. Martin. 

20 h 35 «Emmenez-moi au tbéâ- 
5 re » ï « Trilogie de la villégiature . 

de Goidoni. 

Dentier épisode do pàquMssiette 
Ferdinando, de Jabîna. 

21 h 55 Spécial Festival de la 
musique, Opus 84 en direct d’Aix- 
en-Provence. ' 

23 b 15 JoumaL 
23 h 35 Bonsoir les clips. 

20 h 35 Série : « Kennedy». ' 

21 h 25 Jour nal 

21 h 45 Thalassa : Plus petit que 
mol. tu gag ne* 

22 h 30 Paroles de régions. 

22 h 40 Prélude à la nuiL 
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to ttz//flg wi&veytfiowinggg Opérettes 


OPÉRA (742-57-50), 

16h:Warthor. 

COMÉM&FRANÇAEE (296-10-20), 
dm. 14h30ct20h30:kMiaaiahrop6; 
— i"-*- Malfafr |iddli lu TiTîinn 
thropo ;k MaracflbiMc. . , n . 

Les autres salles 


OLYMPIA 
rQpfetttc.roc F. 
(dam.). 

POXraSKE (2664616), 
An. LSh;lc feoèCad 

Le music-hall 


, MOL, 20 h 30: 

«P.Mattts 


2043H 


[Le Monde Informations Spectacles] 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
f en semble des programmes ou des salies 
Ide H h à 21 h sauf dimanches ôt jours fériés! 

[Réservation et prix préférentiels avec la Carte Qub] 


ANTOINE-SIMWœ BESHAÜ (208- 
' .77-71), B&SL, 20 A 43 : Ne* imams 
«fan (dan.). . ■ 

ABCANE (272-81-00). m 20 ï 30, dim. 

17 b : Français, «acore u effort (dos.). 
ASTEUX-THÉATKK (23935r$3). 

20 b 30 frira. : CoctesaJany. 

ATELIER (606-49-24) «l, 21 h. «Em. 
!5 b : le Nevee aeRxme*H;sam^ 

18 b 30, dm. 1? b 30 : Dfrlqene in cv 
fer» entre M a chi avel et M o of rag ofea. - ■' 

CHAPtTKAli-PKUOüæ DE REUILLY 
( 296-87-86 ) hul, 21 b: Di abRarate 
CaiméStts.- 

; COMÉDffi-CAUMARTIN (74243-41) 
sam. 17 b 30. et 21 b, dm£ l3h30:R®- 
ness dormir ifEtysfc. ' ' 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(72008-24), «ans. 17 h : k Marine 
forcé; msl, 20 b 45 : le Barbier de S6- 
e vffla 

; BAUNOU (261-69-14), ianL, 21 h, «Km: A 

15 h 30 : S.OJ5. homme seul (dea.) . • 

- MX HEURES (60607^8). HOU 
, 20h30:rAaooaanr;21 h 30: Fourni 

' ÉDOUARD VH (742-57-49), 

20 h 30, dim. 15b:Ti«keifafaltv 
-ESPACE GAITÉ (3274694); 

• 20 h 30, dm. 15 h: la Mouche et le Bu- 

tin. 

' ESSAION (2784642). 1. «mu 18 b 39: 
Nidi et jour ; 20 b 30 : Seuaa&d ; 22'h: 
Taboos. — H, 20 li 30 : Vie et mort dç 
P.P.Pasotim;22bl5 : TRiTnhyfafflr. ■ 
GAITE-MONTPARNASSE (322-1618) 
sam., 21 h, Dim. 15 h: Charam pour mci- 
LUCSRNABtE (5444744), 4ML, L 
20 h 15 :'Sx Hontes an phw tard; 
22 h 30 : TBroahîma, mon -amour.- IL 
18h30:kVoîxhiiiii«iaB;20'b 15 : Qua- 
tuor (dan.)- ; 22 h 15: Jamna! intime de 
SaUy Man (denu). - Patbe idb, 

22 b 30 : Doo Cobra. . 

MADELEINE (265-074»), mnL, 20 i 45, 
dim. 15h rlestEafsderaalrache. .- 
MARIE-STUART (508-17-80). sam. 

20 h 30 : Pataris ctpatatae. 

MICHEL (265-3602), «ol 18 h 15 et 

21 h 30. dm. 1 5 h 30 : On dben. as Kl 
MKHOM fiKE (742-95-22). sphl. 21 b, 

dim- 15 h 30 : Pai deux mots Aras dire 
(dera.). 

MOGADOR (285-45-30); BEL, 20 h 3% 
dm. 16 h 30 : Cyrano de. Sarpsms; 

16 h 30 (dera.). 

MONTMARTRE, Aiftma (324-39-12). 

2l-h:Re«esd , aiiioar (dan.). .. * - 
MONTPARNASSE (32(78990), sam, 

21 b : Exercices de style. 

ŒUVRE (8764262), sam. 19 2 30 et 

22 h: nêiM» devenir vas mSre juive 

en dix leçons. > 

PALAIS-ROYAL (297-4981). ' mm: 
18 h 45 et 22 b. dm. 15 b 30 :bs FOk.mr 
la banquette aidBm. " • 

POCHE (548-92-97). sam, 20 b : Ger- 
trude motte cet tpdHÜâ. XL Rtt« 
21 b: le Pkirir de Tmxmr. 
RENAISSANCE (208-18-50), 

20 fa 45, dim. 15 b : le Vijen voyageur. 
SAINT-GEORGES (87843-47),' 

21 h : TW&trede BœrvsrtL 
T AI THÉÂTRE DfESSAI (278-10-79), L 

sam, 20 b 30 : r£omne derjous. 
TEMPLIERS (303-7649), saxn,20 b 30; 

Offertes 8 toas en toat nn i n t aar s. 
THÉÂTRE Am-BOURVIL (3754M4), 
sam, . 20 b 45: la Revancbe de Nana; 
21 h45:VcBanwiT_xzw)es. 
THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02), sam, 
20 b 15 : las Babas-cadre* ; s*m- 32 bat 

23 h 30 : Nous osi fait où on ntmdide 
bira. ■ 

TOURTOUR (887-82-48). sam, 22 b, 
dim. 15b:Arieqnmpofiparramoor. 
TROIS SUR QUATRE (327-09-16), 
sam, 20 b 30 : Plff caaaa mqoara ; 22 b : 
Lmmaaba rire. 

VARIÉTÉS (233-099», sam. 18 b 45 et 
21b30:leBtafflMir. 

Les chansonniers ■ 

CAVEAU DE LA 
4445), sam, 21 b. 
pesdlMpftata. 

La danse ' 

BOBSNQ (322-74^4), sanu 20 b 45, «fia. 

17 h : Grand BoDèt de Rndapést 
GYMNASE RONSARD (60633-60), 

aam,20h30:Rasembkiciica<*raï*iqne 

deVitry- 


-PALAB SCS CTACTS (607-4993) 

. non, 21 b :k> frai latte. 

, TROTTODS DE BUENOS AIRES (260- 
4441). sam, 22 h 30 : Lot Ittfiaaoa; 
24 h : D. Arboloda, L. Cm AdaMatu 
. (dera.). 

Les concerts 

SAMEDI 14 

Nstta-paineç 14 b ; Gtauer GreeaviSc 


Chorale. 


Cbayrik 

I6b3( 


EMMANCHE 15 


s k Sa^Hdtre, 
h 30 z M. de Jocr ened (Baxtebnde, 
Bacb,Daqain_). 

Notre-Dame, l4b:Tbemaadof Amecna 
Cboras.-' . . 


. Jazz, pop, rock , folk 


CAVEAU DE LA HUCHEETE (326- 
65-05), sam, dBL 2L b 30 : S. Gaetaslt 
(dte). 

FORUM (297-5347), sam, 21 b : Nü da 

.JARDIN DU LUXEMBOURG, «fini, 
16 h : The Sonda of America Hcnor 


NEW MORNING (523-51-41), 

21 &30:P.Je amieatt. 

FENK3HE- ATMOSPHÈRE (633-244)5). 

am,22b30:kTababL 
PHIL’ONE (776-44-26), sam, 22 b 30 ; 
^Goetisem. 

SIOW CLUB (233-84-30) asm, 21 b 30: 
Ch-SEdc, (dem.). 

SUN5ET (261-4660) ««n . 23 b - 
K- Maosonr, D. EM Pkaza. T. Rabcsoa. 
(dera.). 

Festival du Marais 

(887-74-31) 

THÉÂTRE 

Cave de rMri de Bwwili, wm., 20 b 30: 
L’Enfant de la baote mer. 

Festival de Vilenie-France 

(723-49-84) 

Paria B ats a aa a toa rtna , sam, 15 b 45 : 

A.Be«iaezQi>irtttL 

Hrakafl. Otftraa, dm, 8 partir «3e 16 b r 
D. Markeritcb (Mozart, Boccherini, 
Fanr6~). 


cinéma 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (704-24-24) 

SAMEDI 14 JUZLLET 
15 h. Hommage i G. Moriay : leannB.de 
, G. Manet: 17b,kBoidwar,doM.L'Her- 
bisr ; 19 b. Direz» «qiects dn caétma jno- 
mb - Y.Ozb : Cœur capricieux ; 21 b, Rev 
Hcfae. . 

DIMANCHE 15 JUILLET 
15 b. Hommage I G. Moriay : Simm, 
de M.Tbatnear;17b, Vertige «Tkb soir ob 
lapant, de V. To mjarâ ky ; 19 b. Divers aa- 
peda da ii| *m japonais - Y. Osa : k 
Femme de Tokyo; 21 b, Qn’cat-ce que k 
demea oabBé T 

' BEAUBOURG (270-3557) 
SAMEDI 14 JUILLET . 
i 15 h, Tb« sa flâne, de J. Jkuir: 17 b. 
Hommage à Smita Para : la Cerck ricicax, 
de R. Dbaxnaag ; 19 b 30, les Cheyumra, 
deXFord. 

DIMANCHE 15 JUILLET 
15 b, k Baker, de X Ryder ; 17 h. Mes 
petites mmwb m. de J. Enstaclie ; 19 b, 
Wrumnag e à Smhn Rwfl : A la r rrhnctJie de 

la Amine, de MrSen; 21 k IX Omtre- 
cepanmmte.de A. de Ttoth. ' 

Les exclusivités ' 

A LA POURSUITE DU DIAMANT 
VERT (a; V4k) : Gaumont Halles. 1- 
(297-49-70) ; Paramotmt Odéan, 6» 
- (325-59-83) s Gintmont Ambassade, > 
(359-194)8). VX : Rkhetiea. * (233- 
56-70) ; Baramoant Opte, 9* (742- 
5631) ; Panunotmt BaadDe. 12* (343- 
79-17) ; Parimoont Galaxie, 13* 
(S80-18C3) ; Gaamnnt Sud. 14> (327- 
84-50); Miràmar, 14* (32089-52) ; 
Oa a no m Con v e nti on. 1^ (82842-27) ; 
UGC Convention, 15- (8282864) ; Pa- 
ramount MaiBoc, I7* (758-24-24) ; 
bnatea. IP (52247-94); Parammut 
M o ntmar t r e. • 18» (6063485); Gam- 
betta; 20* (636-1086). 

ALSZNO Y EL CONDOR (Nicaragua, 
▼À) :DMf«t, 14* (32F4L01). 

LES ANNÉES DÉCLIC (Pt.) : Studio 
"derUnaUÜBS, 5- (354-39-19). 

LES ARAIGNÉES (AIL) : StetBo Samfi- 
Sterin, » (354-5081). 

LE BAL (Fr.4t) : Stwfin de k Harpe, S* 
(634-25-52)" 

HAT STREET (A,txl) : Pafaficâ Mali- 
. taon, >(359-31-97). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Denfert 
(b. sp.), 14* (32141-01). 

BOUNTY (A, rm.) : admette; 5» (633- 
79-38) ; Marignan. 8* (35982-82) ; 
Osupi V, > (5624146); lAJuflkt 
Beansranslk. 15* (575-7979). VX : St- 
Lazmv Pasnakr , P (387-3543) ; Fran- 
çais, 9- (7708388) ; Nation. 1* (343- 
04-67) ; Montparnasse Pathi, 14* 
(320-12-06). 


Spectacle d'eau 


_ LA MEILLEURE SOIRÉE DE L'ÉTÉ 
DON CAMILO 


ESPLANADE DE LA DÉFENSE (979 
0045), Font ai ne AfUL, sam. 22 h ; 
Daphnie et dite 


10. nia d— C al m a -P a r— (7-) . 
2B682-S4 - 260-20-31 Z.f.S, 

180 F net tout compris I et c'eat vrai l 

VB4DREDI ET SAMEDI. 250 F net 


■PttffR PoMOfa iR at tout un progrB* ni no. 


VOTRE TABLE 








i 

V I fl * Il o 

LAPÉROUSE • 3269914et6884 

5L4»GiateAa8HtiB8,é > • ,F.£bl . 


AUB-IÆRKRIEWIHR 770-1984 

lLntetioFgMoottnaïtnv^ Tsïasjis. 

‘ De 12 -h k 2 h de mÜL SFÉC MSA vnc tfAIrace. S k tÂRTE DBS 
pf«KRDTS. Jbioac de 20 3 80 axmris. SOUPE À LXMGNOK. 

I ELPICADOR 

387-2687 

F.lnE,atnli. 

M_ék8ri-22i3ÛLSPfc E9AGN0LES et (RANÇABES 1»^ oh™** 

Stt* P MJL i 128 F. Fannie i 75 F s.e.e. iv. ip«c, 0»v. jailkt-toat. 


BREAK STREET 84 (A, va.) : Marbcaf, 
8* (225-1845). VX : Rex, > (236 
83-93). 

BUSH MAMA (A, ta) : Studio de 
rStoOe, 17» (3804205). 

CANNON HALL H (A, ta) : Forum 
Orient-Express, 1- (23342-26) ; UGC 
Odten. 6* (325-71-08) ; UGC Norman- 
de, > (35941-28). VX : Rex, 2* (236 
83-93) ; UGC Mimtparnassr, 6* (544- 
14-27) ; UGC BonlcTard. 9* 
i ; UGC Gare de Lyon. 12* 
i ; UGC Gobeflns, 13* (326 
t) ; Mistral. 14" (5395243) : UGC 
Convention. 15* (828-2084) ; Murat, 16* 
(651-9975); Psramoont Maillot, 1> 
(758-24-24) ; POtb* Wcpier, 1> (522- 
4601) ;Seer6tan. 19" (241-77-99) ;Too- 
teOea, 20" (364-51-98) . 

CARMEN (Esp, ta) :Caiypao, 17* (380- 
03*11). 

CARMEN (Franoo-R.) : Ve a dflmc , > 
(742-97-52) ; Monte-Carlo, 8* (225- 
0983). 

LA CLÉ (•*) (It, ta) : UGC Odficm, 6* 
(32671-08) ; UGC Enmla^, > (359 
1671). VX : UGC Opfaa, > (261- 

’ 5632) ; UGC Boatevant, 9* (246 
6644) ; UGC Gare de Lyon, 12- 
(34901-59). - 

La condition de L’homme (jap, 

. ta) : CHympic Entrepôt, 16 (S46 
3588). 

CONTRE TOUTE ATTENTE (A, va) : 
Ganse V,> (5624146). 

LES COPAINS D’ABORD (A, va) :CS- 
nocbea. 6 (6391082) ; UGC Marbcaf. 
» (2261845). 

LA uÉltea»*. (Inden. va) : Otympic 
Laxemboort. 6* (633-97-77) ; Saint- 
Ambnâsa, II* (7008916) ; Otympic 
Entrepôt. 14" (5463638). 

LES DEEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (BotanA, vX.) : Impérial Potbé, 
2" (74972-52). 

DIVA (Fr.) : RimG Beanbaai& 4* (279 
6932) ;6aodms, 6- (6391082). 

EMMANUELUE IV H MaxMDe, 9* 
(770-7286). 

LES ÉVADÉS DU TRIANGLE D’OR 
(A, vX) : Gab£ Boakvazd. 9" (239 
67-06. 

ET VOGUE U NAVIRE (It, va) : Sta- 
de de la Harpe, 6 (634-2652). 

L’ÉTOFFE IHSS HÉROS (A, va) : 
UGC Biarritz, > (7238923) : Escarial, 
13" (707-2884). 

FEMALE TROUBLE f**) (A. va) : Ma- 
ries. 1- (2604999). 

LA FEMME PUBLIQUE <*) (Fr.) : Im- 
périal, 2- (7497952) ; HamefcniUo, 6 
(6397938) ;Marignan. > (3599282) ; 
Paruastiens, 14* (320-30-19). 

POOTLOOSE (A, VA) UGC Kanitz. 
> (7238923). 

FORB3DDEN ZONE (A, va) : Stndfe 
Gaknde (h. sp.) , 6 (354-7971). 

FORT SAGANNE (Fr.) : Otympic 
Luxembourg. 6* (633-97-77) ; Ambas- 


sade. 8* (3591908) ; Publics Champs- 
Elyséea, 8* (720-7623); Fonçait, 9 
' (770-3388) : Bienvenlk Mo mp ân a ae. 
15* (544-2582). 

LA FRANCE INTERDITE (**) (Fr.) : 
Fatmoom Odéoo, O (325-5983) ; P*- 
nunonat City Trio m phe, 8* (5624676) ; 
Paiamomtt Opte 9* (742-56-31) ; Para- 
moost Montparnasse, 14* (32990-10). 

FRAULEZN SSL Ou v.f.) (**) : Pte- 
mouat Marivaux, 2* (2968040) ; Para- 
moum Mon t p ar n a sse. 14* (32990-10) ; 
Convention St-Cbarle*. 15* (5793900) ; 
Paramount Montmartre, 18* (606- 
34-25). 

IL ÉTAIT UNE FOIS EN AMÉRIQUE 
(A, VA) : Gnomon! Halles, 1* (297- 
4970) ; UGC Odcon. 6* (32671-08) ; 
Ambassade, 8* (3591908) ; UGC Nor- 
■ mande. 9 (35941-18). VX : Rex, 2* 
(2398993); Beriitx. 2* (74280-33); 
UGC Gobefist. 13* (336-2944) ; Mira 
znsr, 14* (5208952),- Gaemoot Sad, 
14* (32784-50). 

LADY LIBERTINE (A, vX) (■) : Ar- 
cades. 2* (23954-58) ; Paramount Mari- 
vau, 2* (2968040) ; »■■ —«*«■■»»» City, 
8* (5424676) : Paramnam Montpar- 
nasse. 14* (33990-10). 

LIQUID SKY (A, va) (**) : Saint- 
Germain Studio. 6 (6338920) ; Etysées 
Lincoln, S* (3593614). 

LOCAL HERO (Brit. va) : i45mHet 
Parnasse, 6* (32658-00) ; Saint- 
Ambroise, 11* (7008916). 

LOOKER (A, va) : Balzac. 8* (561- 
1080). 

LES MALHEURS DE HETDi (A, vX) : 
Grand Pavds. 16 (5544885) ; Boite & 
Oms. 17* (62244-21). 

MARIA CHAPDELA1NE (canadien) : 
UGC Opte 2* (261-5082) ; UGC Dan- 
ton. 6* (3294282) ; UGC Rotonde. 6* 
(63908-22) ; UGC Biarritz, 6 (729 
6923). 

MES CHERS AMS N* 2 (II, va) : 
HmjtefctüDc. 6* (6397938) : Marignan. 
9* (35992-82) : Panusskns, 14- (329 
8911). - VJ. : Nation, 12* (3490487). 
MEURTRE DANS UN JARDIN AN- 
GLAS (Brit, va) : 14- Juillet Parnasse. 

- 6* (3265880) ; St^Ambrobe. Il* (709 
8916). 

MISSISSIPPI BLUES (GranooamEri- 
cain) : 7" An Beaubourg. 4* (278-34-15); 
La Pagode, 7* (70612-15); Boite b 
films, 17* (62244-21). 

LES MOISSONS DU PRINTEMPS (A, 
va) : George V. 9 (5624146). - VX : 
St-L&xare Pasquier, 8* (387-3543). 

LE MYSTÈRE SÈLKWOOD (A, va) : 

Halles. 1* (2974970) ; Saint- 
Gennain VSlage, 6 (6396920) ; Coû- 
te 8* (3592946). - VX : Bretagne. 6* 
(222-57-97). 

NEW YORK N1GHTS (A, vX.) (••> : 
Mbamar. 14* (3298952). 

NOTRE HSTURE (Fr.) : Marignan, » 
(3599282). 

PALUS VU PAR_ (M an» apte) (Fr.) : 
St- André-d es-ArU, 6* (3268925) ; 
OiympicEnuepdt. 14* (5463638). 
PERMANENT VACATION (A, va) : 

Movics. (h. *p.). 1" (2694999). 

PINOT SIMPLE FOC (Fr.) : Richelieu. 
9 (2395670) : Paramount Odéan. 6* 
(3265983) ; Marignan. » (359-9282) ; 
Paramount Opte 9* (742-5631) : No- 
tion, 12? (343-0487) ; Montparnasse Pa- 
tte. 14* (32912-06) ; Mistral, 14* (539 
5243) ; Gaumont Convention. 15* 
(8284287) ; Paramomn Maillât, 17* 
(758-24-24) ; Pathé Cfichy. 18* (522- 
4681). 

MOTS CROISÉS 


LA PIRATE (Fr.): Mono. 1<* (269 
4999) ; Quintette, » (6397938) ; Bal- 
zac, 8> (561-1960); PanaaÛBi*, 14* 
(3298911). 

LES PIRATES DE LTLE SAUVAGE 
(Asg, vX) : HoDywood Boulevard, 9 
(7791041). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand Pa- 
vois (h. sp.). 1S* (5544685). 

QUARTETFO RASaLEUS (II, va) : 
Olympic Luxembourg, fi* (63997*77). 

SUE CASES-NÈGRES (Fr.) : Epée de 
Bois. 5* (337-5747). 

SCÉNARIO DU FILM PASSION (Fr.) : 
StodiO 4X9* (7708940). 

STAR WAR LA SAGA (A, va) : h 
Guerre des -telles, L’eœpire contre- 
attaque ; le Retour dû Jedi ; Eacurial, IP 
(7078884). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

DENT POUR DENT, Ghn américain 
de Steve Carrer ; vX : Rex, 2? (236 
83-93) ; Public» Saim-Gertnain, 6* 
(222-7280) ; UGC Monnmrnnae. 
6 (544-14-27) ; UGC Enmtage. 8* 
(3591671); UGC Boulevard, 9* 
(2466644) ; UGC Gare de Lyon, 
12* (34381-59) ; Paramomn Ga- 
laxie. 13* (5891883) ; UGC 
Convention, 15* (828-2084) ; Para- 
mot) nt Montmartre. 14* (606 
34-25) ; 3 Sécrétai). 9* (241-77-99). 

L’HOMME A FEMMES, film améri- 
cain de Bfabc Edwards -, va : Forum 
(297-5974) ; Paramount Odéan, 6, 
(32659-83) ; Paramount Mercury. 
8* (562-75-90) ; 14 Juillet Bastille, 
11* (357-9081); 14 JtnBet Bcas- 
graellc. 15* (5767979) ; vX : Pa- 
ramoant. Marivaux. 2* (2968040) ; 
Paramount Opte, 9 (7425631) ; 
Paramount Galaxie. 13* (589 
1883) ; Paramount Montparnasse, 
14* (329-9910) ; Paramount Or- 
léans. 14* (5404581) ; Paramount 
Maillot, 17* (75924-24). 

SCHLOCK (LE TUEUR A LA BA- 
NANE), fihn américain de John 
Landis; va: Forum Orient, 1* 
(23342-26) ; George V, 8* (562 
4146) ; 7 Parnassiens, 14* (329 
8911); vX : MaxériDe. 9* (779 
7286) ; Lumière, 9* (2464907) ; 
Nation. 12* (3438487) ; Conven- 
tion SamtrCbarles, 15* (5793380) ; 
Images, 1» (52247-94). 

TANK, film américain de Marvin 
J. Chomsky : va : Gaumont Halles, 
I** (297-4970) ; Claay Palace. » 
(354-07-76) ; Gaumont Ambassade, 
6 (3591908) ; vX : Ganmoni Ber- 
litz, 2* (7428933) ; Gaumont Ri- 
chelieu, 2 ? (2395670) ; Fauvette, 
13* (331-5686) ; Mistral. 14* (539 
5243); Montparnos, 14* (327- 
52-37) ; Gaumont Convention, 15* 
(82842-27) ; Images, 18* (522- 
47-94) ; Gaumont Gambetta. 20* 
(6361996). 

TONNERRE, film américain de 
Lorry Ladman; va: Fatum Orient. 
I- (2334926) : Marignan. 2* (3S9 
9282) : vX ; Maxévilfe, 9* (779 
7286) ; Paramomn Opte. 9* (749 
56-31) ; La Basttllo, 12* 
(307-5440); Fauvette. 13* (331- 
5686) ; Paramount Montparnasse, 
14* (329-9910) ; Convention Saint- 
Chartes, 16 (5793380); Pathé 
Wcpier, 14* (5224681) ; Para- 
monnt Orléans, 14- (5494581). 

VENDREDI 13. LE CHAPITRE FI- 
NAL (*) ; fihn américain do Joseph 
Zho ; va : Ciné Beaubourg. 3* 
(271-52-36) ; UGC Dantou, 6* 
(3294282); UGC Ermitage, » 
(359167!) ; vX : Rex. 2* (236 
83-93) ; UGC Opéra. 2* (261- 
5932); UGC Rotonde, 6 (639 
08-22) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(34381-59); UGC Gobeüra, 13* 
(3362344) ; Mistral. 14* (539 
5243) ; UGC Convention. 15* (826 
2084) ; 3 Murat, 16* (651-9975) ; 
Pathé Cüchy. 18* (5294681) ; Sé- 
crétait. 19* (241-77-99). 


TCKàO PANTIN (Fr.) : Marbeuf. 8* 
(2261845) ; Cinéma Présent, 19* (209 
OMS). 

TENDRES PASSIONS (A* VA) : Mar- 
beuf. 8* (2261645). 

TOOTSœ (A_, VA et *X) ; Opéra Night, 
2» (2968956). 

LA TRACE (Fr.) : Lncernaîrc. 6* (544- 
57-34). 

LA ULTIMA CENA (Cob-) : Denfert. 14* 
(12)4)81). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Ca- 
lypso. 17* (3808911). 

UN BON PETIT DIABLE 
Pavots, 15* (5544685); 

(3808911). 

UNDER FXRE (A-, va) ; Ciné Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) ; UGC Odéan, 6 
(3267188) ; Biarritz, 8» (7296923) ; 
14-JuiHct BeaagreneBe, 15* (5767979). 

- VX : UGC Opte * (261-5932) ; 
l)GC Boulevards. 9 (2468644) ; UGC 
Gare de Lyon, J> (34381-59) ; UGC 
Gobefins, 13* (331-2344) ; Montparnos, 
14* (327-52-37). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) ; Impérial > (742-72-52) ; Haut*- 
fenffle, 6* (6397938) ; Pagodes, > (706 
12-15) : Colite 8* (3592946) ; Mont- 
pamos. 14» (327-52-37) . 

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A, 
vX) ; Napdéoa, 17* (7558942). 

UTU (Néo-Zfi-, va) : Ambassade. 8* 
(3591908). - VX-. Berfitz. 2* (742- 
6933). 

VENT DE SABLE (AIft, va) : Ciné 
Beanboog. 3* (271-52-36). 

VTVA LA VŒ (Fr.) : UGC Montparnasse, 
tf (544-14-27) ; UGC Danton, 6* (329 
4282); UGC Normandie. 8* (359 
41-18); UGC Boulevards, 9* (246 
6644). 

VIVE LES FEMMES (Fr.) : Biarritz. 8* 
(7238923). 

m LES SCHTROUMPFS (A, vX) : 
Saint-Ambroise. 1 1* (7008916) ; Grand 
Pavois, 15* (554-4685); Calypso (h. 
sp.). 17* (3808911). 

YENTL (A.) : Ouay Ecoles. 5* (354- 
2912 ). UGC Biarritz, 6 (7238923). 

- V. f. : UGC Opéra, 2* (261-5932) . 

Les grandes reprises 

A1JEN (A-, va) (*) : Cbitdet Victoria. 
1« (5088614); Denfert. 16 (321- 
4181); Convention Saint-Gharica, 16 
(5793900). 

AMBRE (A^ va) : Contrescarpe, S* (326 
7637). 

A NOS AMOURS (Fr.) ; Aadré-Barin.- 
13* (337-7639). 

ANTONIO DAS MORTES (Bte, va) : 
RépubBc Cinéma, U* (80651-33). 

L’ARNAQUE (A, va) : Boite à films, 1> 
(6224621). 

LES ARBTOCHATS (A, vX) : Napo- 
léon, 17* (7558942). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A-, va) : Grxagc-V, 6 (562- 
4146). - VX : Capri, 2* (5061189) ; 
Montparnasse Pathé. 16 (3291286). 

BARBEROUSSE (Jap, va) : Saint- 
Lambert. 15* (5328188). 

BARRY LYNDON (Angl. va) : Grand- 
Pavois. 16 (55446-85). 

BLADERUNNER (A- va) : Studio Ga- 
h«te 5- (35672-7J). - VX : Opte 
Night, 2e (29662-56). 

BLANCHE-NEIGE (A. vX) : Napoléon. 
17* (7558942). 

BLOW UP (A. va) : Reflet Médias, 6 
• (6392697). 

LE CHAINON MANQUANT (Fr.-AsL, 
va) .: Forum, 1* (297-5974); Saisir 
Germain Hachette. 5* (6338920) ; Lin- 
coln, *• (3593614); Parnassiens, 16 
(3298911). - VX : UGC Opte » 
(261-5932). 

CITIZEN KANE (A* va) : Bobe à films, 
17* (6224621). 

CORRESPONDANT-17 (A* va) : Cite- 
Beaubourg. 3e (271-52-36) : Saint- 
André-des-Arts. 6* (326892S) ; Lincoln, 
6 (3S93614); Athéna, 12* (343- 
0065) ; Parnassiens, 16 (3298911). 

UE CRIME ETAIT PRESQUE PAR- 
FAIT (A., va) : Action Christine. 6 
(32911-30). 

DELIVRANCE (A^ va) O : B<fie à 
films, 17* (6224621). 


PROBLÈME N* 3753 
HORIZONTALEMENT 

I. Annoncent souvent une oseille problématique en échange de 
radis véritables. - H. Auxiliaire qu’Harpagon tient pour prédeux. Conduc- 
teur spécialisé dans les transports rapides. Forme d’avoir. — m. Renouer 
un entretien ou 

taira: sa parole. 12345678 9101112151415 

Prouve que toute 
réussite contient 
un point noir. 

Note. - IV. Pro- 
fesseurs de phi- 
losophie. Une 
perception péné- 
trante ne perd 
pas de vue ses si- 
gnes extérieurs. 

- V. Nid d’un 
Aigle & qui l’on 
avait coupé les 
ailes. Quitte par- 
fois la flotte pour 
devenir gen- 
darme. — VI. 

Etincelle. Ne pro- 
cure aucune éco- 
nomie quand on 
le place à gauebe. 

Hors cadre. - 

VIL Lâcher de pigeons. Enrichi 
d'un sang nouveau. - VIII. Article. 

Trouvère. Possessif. Un d’ailleurs. - 
IX. Patrie de Toulouse-Lautrec. Le 
train électrique de papa. Flot des- 
cendant. - X. Imberbes. Méditerra- 
née soviétique. Cours inférieur. — 

XI. Se rencontre sur la route de 
Bruges b GanrL Devenues inconsis- 
tantes. - XII. Constellations 
d’étoiles se reflétant dans les eaux 
vénitiennes. - XUI. S’entend chez 
les Jaunes ou s’étend chez les Noirs. 

On les ferme à raide d'un crochet 
double. - XIV. S’occupa de Lyon 
jusqu'au jour oû les Bons s’occupè- 
rent de lui. Théâtre, pour un drame 
de Shakespeare. — XV. On devient 
sourd quand ü est aveugle. Magi- 



cienne. Joue les utilités dans les gags 
cinématographiques. 

VERTICALEMENT 

I. Provoque des battements 
d’ailes et arrête les moulins. Repaire 
de voleurs ou de volatiles. — 2 . Bien 
qu’il soit dans la main du Très-Haut, 
certains augures le voient dans la 
nôtre ici-bas. Sa graine passait pour 
calmer celui qui en avait un grain. — 
3. Illustre enfant de Namur. Per 
spcctive THarwiHaîse. Auteur d'un 
EH vau. Préposition. » 6 Expédition 
dans les postes aux années. Dont 
l’avenir est plein de promesses, maïs 
le plus difficile sera de les tenir. 
Négation. - 5. Sous-chef assurant 


son service généralement la nuit. Ne 
peut, parfois, se faire 'sans frein. — 
6. Telle l’ean préférée de certaines 
grenouilles. Telle une femme & cn> 

? uer ou à manger des yeux. — 
. Apôtre, souverain ou général. 
Affublé d’un défaut qu’Q convien- 
drait de redressa'. Forme d’avoir. — 
8. Fondateur d’une congrégation. 
Sur le tableau de l’éede (T Athènes. 
Voie idyllique. - 9. Pension où l’on 
fait la cuisine aux lardons. Station 
de pompage. - 10. Château d’eau. 
Des Anglais y côtoient des Arabes et 
vice versa. Quand on envoie 
quelqu’un dessus, c’est plutôt pour 
le piquant - 1 1. Tel tm engagement 
où tout ce qui est sur l’eau saute en 
l’air et ce qui est en l'air tombe & 
l’eau. Introduit — 12. U faut Être 
bête pour s’y faire piéger. D mineur 
de la plaine alsacienne. Moule à 
crème. - 13. Négation. Dominer les 
autres avec une haute idée de sot- 
même. Agent de transmission au 
stade comme au standard. — 14. La 
moitié du milieu. Eut connaissance. 
- 15. Fait voir au front qu’il est un 
homme bien trempé. Cale le vais- 
seau du caviste ou un autre destiné à 
la flotte. Puissance. Degré. 

Solation du problème ^ 3752 

Horizontalement 
I. Défauts. - II. Elections. 
J LL Gît Nuée. - IV. Utilités. - 
V. Sec. Ma. - VI. Hammams. - 
VII. Alésia. As. - VIII. Ta. 
I.NJLI. - IX. Epiler. IE. - X. Us. 
Enescn. - XI. Est. Six. 

Verticalement 

1. Dégustateur. - 2. Elite. Laps. 
— 3. Fétiche. — 4. AC. Asiles. — 
5. Ut Imminent — 6- Tintamarre. 
- 7. Soae. S.S. - S. Nés. Ma. Ici. - 
9. Ose. Essieux. 

GUY BROUTY. 






■ j Économie 


LA BATAILLE DE L’EMPLOI 

Des critiques de M. Ralite 
au « soutien » de M. Le Garrec 


M. Jack RaRte, ministre délé- 
gué chargé da l'emploi. avait dé- 
cidé de passer son vendredi 
13 juillet dans l'Isère, à Aurrans, 
pcxir signer avec cinq entreprises 
un « contrat emploi- 
formation-production » permet- 
tant 2a création de 39 emplois. 
Ces contrats sont expérimentés 
depuis octobre 1983 et pendant 
toute l’année 1984 avec un bud- 
get de 40 millions de francs per- 
mettant le création de 1 000 
emplois : M. Ralite. dont l’affec- 
tion pour la formule imagée n'est 
plus à démontrer, voit dans son 
idée € un coup d'archet sur l'ima- 
gàmtion, une encoche dans la 
routine ». Mais, le 1 3. le ministre 
communiste de l’emploi a profité 
de cotte signature pour régler 
quelques comptes avec M. Gat- 
taz. 

M. RaRte préférait les idées de 
M. Gattaz quand celui-ci n’était 
pas président du CNPF. Louant la 
«coopération inter-entreprises » 
à la base de ces contrats emplo*- 
forma 000- production, qui doit 
être aune régie d'or et un élé- 
ment essentiel du maintien de 
l’emploi ». il a rappelé qu’au prin- 
temps 1981. M. Yvon Gatfaz 
avait présenté un rapport sur les 
« entreprises soSdaires », recom- 
mandant a d’imaginer et tf élabo- 
rer de nouveaux champs de coo- 
pération avec les petites et 
moyennes entreprises ». Une 
bonne voie pour (e ministre, cor- 
respondant à la sienne. Mais 
voilà, depuis M. Gattaz est de- 
venu président du CNPF, et il a 
lancé d’autres idées comme par 
exemple les emplois nouveaux à 
contraintes allégées, les fameux 
ENCA qui devraient aboutir à la 
création de 471 000 emplois. 
Or, les ENCA, M. Ralite n’aime 
pas. 

Le ministre de remploi s’est 
donc livré à une charge contre 
cette proposition : a Ayant scru- 
puleusement étudié le document 
publié par M. Gattaz. /'affirme 
qu’il ne s’agit pas d’une étude 
présentant quelque rigueur. 
Cette démarche me fait penser 
au P/con citron du César de Pa- 


gnol : : un tiers de PScon, un tiers 
de citron, un tiers (forgeât, un 
tiers d’eau de Seti. c'est-à-dire 
pas d’eau, kâ, on a un tiers de B- 
berté de Bcendement, un tiers de 
suppression des seuils, un tiers 
d’exonérations de charges so- 
ciales et un demi ef emplois, c’est 
i dire pas d’emplois. En vérité, le 
problème de ïemploi est trop 
grave, sérieux, douloureux pour 
être traité avec désinvolture. » Et 
le ministre, qui ne voulait pas 
e polémiquer » avec le président 
du CNPF, a ajouté : a Au cours 
dos années d’expansion, l’écono- 
mie française créait 160000 em- 
plois par an. A qui fera-t-on cotre 
que, parla seule vertu tf aména- 
gements réglementaires, M serait 
possible de créer 400000 em- 
plois en un an sans débouchés 
nouveaux ? » 


Que M. Ralite critique les 
ENCA de M. Gattaz, c'est évi- 
demment son droit. Mais on peut 
s’interroger sur la cohérence de 
l'attitude du gouvernement à 
l'égard de telles initiatives. Ce 
même 13 juillet. M. Jean Le Gar- 
rec, prédécesseur de M. Ralite et 
secrétaire d'état au Pian, était à 
Cambrai pour signer un c contrat 
particulier de coopération inter- 
régionale » entra l'état, le Nord- 
Pas-de-Calais et la Picardie, opé- 
ration dénoncée comme une 
« manœuvre » par le RPR local. 
M. La Garrec a souligné que la 
bataille de l’emploi passe par 
a un soutien actif à tous les ac- 
teurs économiques » et par a une 
mobilisation sur te terrain au ser- 
vice des artisans, des agricul- 
teurs et des petites et moyennes 
industries». Alors, soutien ou 
polémique ? Le gouvernement a 
besoin d’harmoniser ses violons 
face à la bataille de l'emploi des 
entreprises, au risque sinon que. 
avec un tiers de polémique, un 
tiers de mobilisation, un tiers de 
refus de dialogue et un tiers de 
coopération constructive, sa dé- 
marche fasse penser au Picon ci- 
tron... 


MICHEL NOBLECOUI1T. 


Le tribunal de commerce nomme 
un mandataire qualifié, M. Habert Lafont, 
pour Creusot-Loire 


Le temps qui passe 


Le tribunal de commerce de Paris 
. présidé par M. Jacques Bon. assisté 
de MM. ChantelQube et Dechin, a 
décidé de différer de treize jours son 
jugement sur la requête du procureur 
de la République tendant à faire rem- 
placer M. Pineau-Valentienne par un 
administrateur judiciaire à la tête de 
Creusot-Loire. Il a cependant nommé 
un mandataire de justice, M. Hubert 
Lafont, pour servir d'intermédiaire 
entre les pouvoirs publics et les diri- 
geants de Creusot-Loire pour des 
négociations dont tout (e monde sait 
qu’elles sont, juridiquement, indis- 
pensables. 

On n'a pas manqué, dans les 
ministères intéressés, de dénoncer 
aoff» la collusion du tribunal de 
commerce de Paris et de M. Pineau- 
Valendenne. Depuis quelques jours, 
il est vrai, les pouvoirs publics fai- 
saient comme si la juridiction consu- 
laire devait nommer rapidement un 
administrateur judiciaire. Voilà qui va 
donc contrarier leurs pians. 

Mais M- Bon et les assesseurs du 
tribunal de commerce de Paris 
— dont la compétence n'a jamais été 
mise en cause contrairement à cer- 
tains tribunaux de province — qui ont 
assisté à l’ensemble des négocia- 
tions (et no t a mment , aux damiers 
jours avant la dépôt de bilan, au 
cours desquels les conflits interadmi- 
nistratifs prédominaient) jugent peut- 
être que M. Pineau-Valendenna n'a 


BRUNO DETHOMAS. 


• France-RFA sans frontière. » 
Le ministre français, chargé des af- 
faires européennes. M. Roland 
Dumas, et M. Waidcraar Schrec- 
kenberger. le chef de la chancellerie 
fédérale, ont signé, vendredi après- 
midi 13 juillet, l’accord sur les 
contrôles douaniers simplifiés entre 
la France et la République fédérale 
d'Allemagne. Cet accord a été para- 
phé au poste de la Brême d'or, sur 
l'autoroute entre Metz et Sarre- 
bruck. 


Les contrôles douaniers simplifiés 
commencent dès le 15 juillet pour 
trois postes : celui de la Brème d’or, 
celui situé sur le Rhin entre Iffez- 

heim (Bade-Wurtemberg) et Bein- 
heim ( Bas- Rhin) et celui entre 
Ncuenburg (Bade-Wurtemberg) et 
Otlmarsbeim (Haut-Rhin). Cette 
décision sera généralisée sur tous les 
postes frontaliers dès le 1* août. 
Mais elle ne concerne que les 
douanes terrestres. 


• Le TGV nord-enropéen m 
fétwfc. — Les études sur la création 
d’une ligne de train à grande vitesse 
desservant le nord de l’Europe se- 
ront poursuivies. Les ministres des 
transports belge et allemand sont 
tombés d’accord, le 12 juillet, avec 
M. Charles Fiterman, leur homolo- 
gue français, pour confier â un 
groupe de travail le soin de rédiger, 
avant la fin de 1985. un rapport ap- 
profondi sur le tracé éventuel de la 
ligne, ses perspectives de trafic et 
ses aspects financiers. 

A ce stade du dossier, les minis- 
tères des finances de chaque pays se* 
root associés aux travaux et le gou- 
vernement des Pays-Bas sera 
interroge sur une éventuelle prolon- 
gation du TGV nord-européen vers 
Amsterdam. 

La liaison mettrait Bruxelles i 
une heure trente de Paris et Colo- 
gne. à deux heures cinquante. £jJe 
drainerait vingt millions de passa- 
gers par an. 
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La grève des dockers faritmqMS 


LE TRAFIC SUR LA MANCHE 
MBiACÉ DE PARALYSE 


FRANCIS CORNU. 


LE CONFLIT 

DELARATH1ERJE REBONDIT 


pas tous tes torts dans l’échec des 
discussions. DWoù leur refus de 
l'écarter dès maintenant. 


Cette décision n'en a pas moins 
des inconvénients réels. Le concor- 
dat ébauché par les drigeants de 
Creusot-Loire ria guère de chance 
d'être accepté per les principaux 
créanciers (les banques). Il tient d'au- 
teurs pour acquis que Framatome 
renoncerait à sa créance (1.2 mSSard 
de francs), ce qui ri est guère admis- 
sible. Dès tors, qu'elle soit bonne ou 
mauvaise, c’est la solution e squ i ssée 
par M. Fabius le 12 juütot — une 
association de repreneurs — qui a 
toutes les chances d'être adoptée. 
Framatome et ses dirigeants qui 
seront le chef de Aie industriel des 
repreneurs devraient pouvoir avoir 
accès aux carnets de commandes, è 
toutes tes informations sur Creusot- 
Loire. Or ce ri est un s ecret pour per- 
sonne que le directeur général de 
Framatome, M. Leny, a des relations 
exécrables avec M. Pineau- 
Vatendenne. 

Retarder le jugement de deux 
semaines, c'est donc encore ajouter 
des délais à la mise en place d’une 
solution. Une catas t rop he lorsqu’on 
sait que le fonds de commerce da 
Creusot-Loire se dégrade chaque jour 
un peu plus. 


Cinq compagnies de navigation 
ont assigné, en référé, le 13 juillet, 
devant le tribunal de commerce de 
Rouen, treize artisans mariniers qui 
ont mis en place nn barrage sur la 
Seine. Elles ont demandé au. tribu- 
nal d’ordonner la levée de ce blocus 
sous astreinte de 200 000 francs par 
jour. Le tribunal devrait se pronon- 
cer le mardi 17 juillet. 

Cette action contentieuse a eu 
pour effet de relancer le conflit dans 
la batellerie. Les mariniers ont dé- 
cidé de rendre totalement infran- 
chissable leur barrage de Rouen, 


Î i’Ss assouplissaient peu & peu, et 
en établir de nouveaux i Confia ns- 
Samte-Honorine (Yvelines) et à 
Salks-d’Ande (Aude). 

Le conflit semblait pourtant en 
voie d’apaisement en cette fin de se- 
maine. Les mariniers laissaient pas- 


de plus en plus de navires en si- 
e de bonne, volonté. Les 


négocia rions pr ogre ss aient, notam- 
ment avec le ministère de l’agricul- 
ture, auquel les bateliers demandent 
une plus grande part du transport 
des céréales. La discuss i on entre 
l’Association nationale des travail- 
leurs indépendants de la batellerie et 
les pouvoirs publics reprendra le 
lundi 16 juillet. 


• M. Marcbeffi présente ses 
« préoccupations » au premier mi- 
nistre. - Dans une lettre adressée à 
M. Mauroy le 12 juillet, M. Paul 
Marcbefli. président de la CGC. dé- 
nonce « le mauvais coup que vous 
venez de nous porter en décidant de 
fixer notre représentation au 
Conseil économique et social large- 
ment en dessous du seuil de repré- 
sentativité que les salariés nous ont 
donné lors des dernières élections 
professionnelles et sociales «. Et 
M. MarcbellL qui souhaite obtenir 
la réponse du premier ministre, 
poursuit : « Une représentativité 
tronquée, malgré nos succès électo- 
raux, un contrat de confiance bi- 
seauté et portant atteinte à l’image 
de marque du président de la Répu- 
blique chez le personnel d’encadre- 
ment. Dans cette situation que 
pouvons-nous faire ? • 


• Citroen : selon la CGC, 
M. Bérégovoy pourrait nommer un 
médiate». - M. Pierre Bérégovoy, 
ministre des affaires sociales et de la 
solidarité nationale, a reçu le 1 3 juil- 
let une délégation de la fédération 
de la métallurgie CGC conduite par 
son vice-président, M. Jean-Pierre 
Chaffin. Selon les syndicalistes, le 
ministre « a suggéré la présence 
d'un médiateur pour faciliter la dis- 
cussion ** entre la direction et les 
syndicats. M. Jacques Calvet, prési- 
dent d’Automobiks Citroën, a reçu 
ce même jour la CGC et la CSL, 
celle dernière ayant réclamé une 
« table ronde » tri parti te sur l'indus- 
trie automobile. 



De notre correspondant 

Londres. - Après l’échec de la 
réunit» de leurs représentants et de 
ceux du patronat, le 13 juillet, les 
dockers britanniques sont résolus à 
intensifier leur mouvement de grève, 
qui menace maintenant de paralyser 
toutes les lignes de ferries à travers 
la Manche et la mer du Nord alors 
qu’elles riavaient pas été affectées 
jusqu'à présent. 

Les employés du port de Douvres 
devront se prouoocer à ce sujet le 
lundi 16 juillet. Le principe! syndi- 
cat des transports (TGWTJ) avait 
essayé d’obtenir un arrêt sélectif du 
service pour empêcher le transbor- 
dement des poids lourds sam pertur- 
ber le trafic des pa ssa ge rs et des vé- 
hicules particuliers, mais fl n’y est 
pas parvenu et a appelé à une grève 
totale. M. John Connofly, secrétaire 
général du TGWU, a apporté cette 
précision en regrettant qu’un accord 
riait pas pu être conclu sur ce point, 
• car, a-t-il dit, nous souhaitions ne 
pas porter préjudice aux tou- 
ristes. » 

A cause de l'interruption du tra- 
vail au port de Southampton, le pa- 
quebot Queen- Elizabeth II a dû être 
détourné le 13 juillet sur Cherbourg, 
et la compagnie Conard a assuré par 
avion le transport des passagers vers 
l'Angleterre. Désormais, la grève 
semble devoir être presque totale 
car les dockers de Felixstowe s’ap- 
prêtaient, le 14 juillet, à se joindre 
au mouvement Felixstowe, an nord- 
est de Londres, est le principal port 
de Grande-Bretagne pour les porte- 
conteneurs. 

. Syndicat, et patronat n’ont pas 
fixé la date d’une nouvelle réunion 
niais sont convenus de reprendre les 
négociations « dès que possibl ». D 
semble qu’avant de se séparer, ven- 
dredi 13, les denx délégations 
étaient prés de trouver on terrain 
d’entente. 


Semaine du 9 au 13 juillet 

Coup de semonce 


ÔURTANT assez e nt reprena nte juqrild, malgré qndqacs 
sqgæa de fatigue, la Borne de Paris a en cette semaine aae 


X assez sérieuse dêEuHaace. ÏW la première foe depuis fa 
tm-joàa, les conrs ontbtdssé et même bien baissé pwp*. ria» ven- 
èci à raton, les «Hrera indices ont reculé de 2A % «* moj*» 

Pins de la moitié des garés accanndés mi cours de cette période 

(+ 4 %) <mt été ainsi reperdus. 

-Déjà, la veille dn précédent vreek-end, k marché «ait ressenti 
ses premiers vertiges et lég è r e m e nt vaduâ. Mais md ne s’en êta* 
Trvbnent mqréétLXmxfi, B avait encore en ies jambes «ageotortes 
(- QM %Tl» démarrages ea débat de semaine sont sooveat fabo- 


(- (L64 %). Les démarrages en début de semaine sont souvent labo- 
riemc. La légère reprise observée le lendemain (4- Ml %) aBalt ren- 
forcer le sentiment que bientôt toot allait rentrer dans Tordre. Las! 


alors «ne jnsqriïd l’activité s’était révélée assez faible (moins de 
180 Buffiouoe francs de transa ctio ns joeradibts), elle rincent 


rapidement (près de 250 «dffions) ce jonr-BL 
A la veBle dn week end, nue timide amêtioratio« se prmbiftit 
mais, avec de nouveau très peu d'affaires, eBe ne parvint pas vrai- 
ment à lever les craintes sonkrtes par l'état de santé dn marche. 

Simple accès de faiblesse ou malaise pins profond? les profes- 
sréanek, en tout cas, avaient perdu la bene assarance qu’ils avaient 
af fic hée ces dernières semaines, et penfa surtout riotâne conviction 
que la reprise d’été, dont toot laissait à penser qrieüe était lues 


rembauemeat da dollar, parvenu à des coms souvent recoins sans 
Ja pression des taux d'intérêt, le véritable plongeon de For, retombé 
à ses (tes bas niveaux depuis deu x ans, les craquements sinistres 
ente n d » à WaB Street, Paris redécouvrait le visage menaçant de 


ent ou ra » à WaB Street, Paris redécouvrait le vi sa ge menaçant de 
resriroonement inter n a ti onal. . . 

Bercée par ses propres langueurs et par les brfnrmafionn de ca- 
ractère domestique, somme toute assez rassurantes, la Boorae eu 
avait un peu câble la solidarité <nd rwfainlf à toutes les places 
Le rappel à F ordre a été sévère, mais 0 n’est pas tant 
venu dn Août monétaire que de New- York. C’est fa baisse prédpi- 
tée de Wan Street qui a serti de dètosateso'. 

Mercredi, le New-York Stock Exchange devait enregistrer sa 
plus belle chute depuis six mois, causée faen sir par les crarétes 
qu ’ insp ir ait la hausse incessante dn loyer de Forgent, mais su tout 
par f anno nce br utale et taatteadæ Fwe rédaction AvcoiAbw fa 
dividende dTTT {-61%). Pourquoi ? En raison des très mauvaises 
—fa— fa— faites par fa c omp a g n e sur ses i Craluti liimUii l» 
(-50%). Da coup. Faction TÏT, une des prés befies «Mue chips» 
de la cote, s’effondrait littéralement (— 3a2 %), entrafaant tout le 
marché dan» sou salage. De mémoire de bo m a far, «m ne se sonve- 
■ah pasaatomfe « Big Boanl» d’avoir jamais vu cela. «Une fefle 
réaction prouve», disait-oa ici à Paris, qae Wall Street est bien h» 
d’avofr t ernri u é sa consolidation. . .. 

Tout de même, le marché riest montré nn penrassmé eu consta- 
tant jrifl Wall Street fa icristance-s’oigarénir au-dessus te palier 
psychologique de 1 100 de finfice Dow Joues. Mais Palerte fut 
cfawde, et le coup de semopce bien entendu. 

Quand Londres et Francfort sont mm pins bas de Famée, Amster- 
dam et Tokyo mm Iota, Parla ne pouvait faire cavalier seul. C’est 
l'évidence. B reste «ne, même secouée, fa Bosse de Paris ria pas 
trop mal thé son épmefte te jeu. Certes, les « espoirs », ces valeurs 
d’e n trepri se s (Mfchefin, Peugeot CSF, Penarroya, etc.) qui avaient 
servi de refais à rinvestissement. détourné des vedettes jugées trop 
chères, ont passablement souffert. • 

Ea revanche, les « befies américaines » eut assez bien encaissé Je 
coup. Il est vrai que, avec ou doBar toujours plus cher, les résultats 
de oes entreprises ont tontes les d’être brûlants. Mais, an- 

défi de ce constat, la question peut se poser de savoir quelle alti- 
tude fa Boom va maintenant adopter. 


Sur le plan national, les derrières nouvefie& sont fiutÔt 
géantes. L'inflation c oa tiimt de se raleutnyavcc .nn . n i ti « tran- 
quille » de 8^ % ea juin. L’INSEE iugeque, même si le cœur riy 
est pas, fa situation générale a pfarfot tendance à riaméfiorer. La 


déte nte des tmnx d’rérartt se p ou rsui t . Mais tout vu dépendre en dfe^ 
ffaritive de Tattitude de New-York. Tous les espoirs d'âne fr a nche 
reprise d’été ne sont peu an é an ti s là-bas. Mais, après le coup dTTT, 
les an al y stes américains épluchent m ai ntenant les lésritats des ca- 
treprises et, avec les tensions monétaires, tons les gestes de fa Ré- 
serve fédérale soit étroitement surveOés. De fa sorte, les prévisions 
nom WaB Street vont de la baisse, si d*aveatnre le Dow Jones en-’ 
fonçait le plancher des 1 100, à la hausse modérée, en passant par le 
flottement d’ici anx élections présidentielles de novembre. Opti- 
mistes et pufa b ter y trouvent leu compte. Pas fa Borne de 
Paris. «Avec 1e rétrénssemeot des cornants d’échanges, les ûatea- 
Gsseurs travaillent mfacaut sar graphiques», faisait remarquer 
quefarina. «Ce tnnH pointa ne rendra passa riracité an marché.* 
Ce n’est pas l'opinion de tous. Man tom ont la certitude qrian- 
jonrrifad la Botvse est arrivée à fa croisée des chemins. Lequel 
choisira- t-efle? «Poorrm qae ce œ soit pas celai des soldes», so»- 
pirait un vieil habitué. 

ANDRÉ DESSOT. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (eu magas de francs) 



9 juillet 

10 juillet 

11 juillet 

12 juillet 13 juillet 

RM 

236374 

243630 

42941C 

338809 0) 

Comptant 




R-ctobL .. 

1056271 

1463835 

1694931 

1260878 - 

Aaicns ... 

45405 

46081 

46881 

.48909 

Total 

1338050 

1753546 

2171221 

1648606 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 29 décembre 1983) 


Franç. .... 
Étrang. ... 


1124 

111,5 

109,9 

84,2 

82^ 

81,8 . 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 29 décembre 1983) 
Tendance. | 108,9 f 109,3 | 108,5 j 106,8 j 


(base 100, 31 décembre 1981) 

Indice gén. I 169.4 I 169,4 I 168.6 I 166,2 


(I) Non communiqué. 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉS A TB»Ef) 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Cm» Coor» I 
• *m«t lajaHtatl 


Nbtede VaLen 

titre» cap. (F) 


CNE3S ... 
Legraad .... 

Carrefour . . , 

41/2*1973 

Mo» 

L'Atr liqaide 

Manefl 

CGE port ... 
Navig, Mixte 

CFP 

BSN 

Chargeurs .. 


54110 
.. 52206 

.. 43677 

.. 30718 
.. 26852 
.. 80 531 

.. 19711 

2S784 
.. 133992 
.. 123328 
.. 10602 
.. 73390 


194821 150 
106 187 077 
60693297 
52162145 
43715 712 
42 304796 
37584054 
35 242625 
34 188672 
30 862930 
28262895 
26 066381 


Orflntutoanbarre) ... 

- Moaalrêti... 
Rica tnweaitt 120 irj , 
• Hèoa fnoçanmflûfrj 
«ère w l w agOfrj ... 

Mèao latin» (20 IrJ .... 

aPUcatBB hU navBOtrJ 


e Souverain Baba* V 

• Dantf-souvaraki 

PHendfZO dotera .... 

- 10 dollar» 

• - 6 doter* .... 

BOpMM..... 

• - 20 marte .... 

- 70 florin* 

• - SrmMa» ... 


(*) Du6n]2juïDetïBclB. 


u Ch pièces d'or ne mm racées qu’l 
ia séance hebdomadaire supplémentaire 
du jeudi. 




ETRANGERES 


NEW-YORK 

Un rayon de soïefl après Forage 

Wall Street a traversé ceoc semaine 
m» zone de très fortes turbulences 
mawt à la veille dn week-end, k mardis 
a réussi à en sortir on peu et une partie 
des lourdes pertes saines ont été rega- . 
suées, l'indice des industrielles s’établis- 
sant è 1109,87 (contre 1122^7) api fa. 
Être revenu au voisinage de la barre des 
1 100. L’enchérissement dn loyer de Far- 
«nt a été au centre des préorânpations : 
mais c’est surtout l'annonce par ITT, un - 
des fkauons dn- Dow Jones, d'une baisse 
de 50 * de son bénéfice penr le second 
tximestxc avec une rédu ction de 62 % de' 
son dividende a dé. qoi a causé me 
grande émotion autour du - Big 
Boord ». Mercredi, Faction de la compa- 
gnie chutait de 32 %. Du jamais vu ea 
une séance à Wall StreeL GejcnNà, JcL 
«Dow» perdait d’un coup près de 
19 points. Le lendemain et sonooi ven- 
dredi, te marché devait se ressaisir nn, 
peu, les dernières statistiques écoowni- 
qnes (mgmeutatioo de la production m. 
dsstriefle et hausse des voués de détail 
en juin, respectivement de 0^ % et de 
0JI %, stagnation de Fîwfice des prix de 
gras) démontrant que les risques de sur-' 
chauffe s’tiotgnafcot et que l'inflation 
était contenue. 


Cous Chus 
6 jniDeC I3jmHet 


Alcoa 

ATT 

P nmng .......... 

Cfassé Man. Bank . . 

Do Pont de Nemours 
CM imu n gadafc ... 

Exxon 

Ford 

Geaenl Electric... 
General Foods .... 
General Motots ... 

Goodyear 

IBM 

ITT 

MobîU» 

Pfizer 

Scbltunbogcr — 

Texaco - 

UAL Inc. 

Union Caitâde .... 

US Sied 

Westnutbonse 

Xerox Carp 


33 1/2 ! 

*71/4 

45 

385/8 

455/8 

695/8 

403/4 

363/8 

52 

541/4 
661/2 
25 5/8 
1053/4 
301/2 


705/8 
405/8 
371/4 
50 5/8 
545/8 
67 

243/8 

J051/4 

225/8 

26 

303/4 
425/8 
335/8 
34 5/8 
50 5/8 
225/8 
2*3/8 
363/4 


LONDRES 

wis de fausse effacés 


Le r nuA w Stock Bxdnsget ffarf de 
perére cette semaine les dernier» gains 
acquis depuis le début de l’année. L’in- 
dice des industrielles a baissé dé 
5,90 %jdaOL {dus de la moitié au oonre 
de h seule séance de vendredi, pour 
s'établir à son nirean le phut bas depuis 
décembre 1983. Le relèvement des tnnx 
de base bancaires et la chute de la livre 
ont déprimé le marché: 

Indices FT dn . 13 juillet : indus- 
trielles, 770,7 (contre 819, 3) ; mines 
d’or, 549.2 "(contre 539.8) ; fonds 
iTËtai, 76,74 (contre 77,79>. 


Gobes I Cours 
6 juillet j 13 juillet 


Bowater 

Brit. Petrnlreim ... 

Oancr 

Conrtanlds 

DcBoers (•) 

Denlop 

Free State Gednld . 

Guo 

Gt- Liai V- Stores ... 
fmp . . ... 

Shdl 

Umkver 

Vfcters 

WarLosn 

<•) EndoUats. 


172 

331/8 


234 
436 
193 
111' 
6*7 
‘ 40 
313/4 
855 
486 
540 
611 
873 
160 
325/8 


TOKYO 


Rendu inquiet par le plongeon de 
WaB Street et l'affaiblissement du yen, 
le kabutocho a baissé de 2^ %, pour re- 
venir à son mvrêu de la nû-jnîn, peu 


Soigné de sa cote la pins basse de l’an- 
née. • L’activité a diminué d’an cin- 


qnième (264,8 million s de titres par 
jour). 


Indices dn 14 juillet : Nikkeï Dow 
Jones. 10154,10 (contre 40408.44); 
indice général. 774,14 (contre 790,02). 



Cous 

6jmUet 

Cous 

6 juillet 

Atei 

403 

392 

Bridgent oœ 

584 

557 

Oman 

1 198 

1120 

Fnjî Bank 

920 

910 

Honda Moton 

1 190 

1160 

Matsushita Electric 

1650 

1 590 

Mitsubishi Heavy . . 

226 

225 

Sony Corn. 

Toyota Motors 

3550 

1250 

3400 

1220 


FRANCFORT 

An pins bas de Fumée 


La hausse du dollar, parvenu i son 
coms le plus fievé contre le destsche- 
marx depuis le 23 janvier 1974, n’a pas 
«é du goût des opérateurs. Le marché a' 

continué de baisser et à la veille du 
vul-od l’indice de la Comroerzbanlc 
inscrit & 947,10 (apure 973,8 le. 


6in^et),son mreau le pft» bas de l’an- 
née. Ce reflux a surtout été dû à une fri- 

ble demande. 


AEG 

BASF 

Beyer 

Conunc nbonfc . . .. 
Deuacheheni 

Hoecbst ......... 

Karstadt . 

Maaoesoun 

Siemens • 

Volkswagen ; 


Coûts 

Coma- 

6-7-1984 

13-7-1984 

93 

91 " 

153,70 

1» . 

1SU0 

156^8 

152,10 

14830 . 

332 ' 

327 ' 

161,78 

16R30 

233 - 

236 - 

136 

134^0 

385^8 

375 

18M0 

173 
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Crédits-Changes-Grands marchés 
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L’euromarché 


Une dette extérieure proche 
de 80 milliards de dollars 


- La dette extérieure à moyen, et 
long terme de h France s'achemine-' 
allègrement vos les 80 mOfianis de 
dollars. Depuis le début deFannée, 
les entités publiques et privées de-’ 
l'Hexagone ont rechetché rcquîye- 
lpht de prés de 7 milliards dé doDanr 
sur l’ euromarché. L’activité 

cnipmnîcwe de la France est donc 
restée aussi élevée et mëmelégèro- 
ment plus, forte depuis janvi er 13 84 
mie durant les six prônera mois et 
demi de 1983. 

Pendant la même période, (a 
Suède a paiement emprunté sur 
one grande échelle. Mais la quasi- 
totalité des 8,9 mflfiardsdc dollars 
qu'elle a soQkûtés cens, année à 
l’extérieur de Ses frontrères ont servi 
où vont servir & rééchrionacr à. dea 
ODodirions plus avantageuses la 
majeure- partie de la dette étrangère 
du pays. -En conséquence; les . 
échéances auxquelles la Suède 
aurait dû faire face ces prochaines 
années sont maintenant reportées à 
la prochaine décennie. 

A quelques exceptions-prèa - et 
tout pam'cuJSdrcment celle de 
rEDF, - les emprunts extérieurs, 
français n'ôni maDKureusemait pas 
été destinés & rééchelooner sur. dés 
bases plus équilibrées dans le temps 
et moins onéreiises la dette étran- 
gère de la France. Ccsf grand dom- 
mage parce que les condïtkms du 
marché s’y prêta i ent 

Le Crédit foncier est le dernier en 
date des débitent» français sur le 
marché international des capitata. 
Il est. mardi, venu solliciter -le sec- . 
leur Hbellé en ECU au travers (Tune 
enro^mrôoo des plus, originales 
parce qn’elle est dirigée par la 
majestueuse Deutsche Bank. C’est 
la première fois qu’une banque alle- 
mande daigne assumer la direction 
d’un placement ayant la devise de la 
CEE pour support Cette dernière 
n'a jamais été en odeur de sainteté 
outre- Rhin parce que sa structure 
composite l’empêche d’être considé- 
rée comme une devise et lui confère 
le caractère d’une indexation prohi- 
bée. en Allemagne. D.e tonte, 
manière, la Banque centrale germa- 
nique ne voit pas en TECU le meil- 
leur moyen tT encourager l’intégra- , 
tion européenne. ' EûTeVanchc, dEe 
ne s’apposé 'pas à «afr utilisation; en 
tant qu’lnstrnment d^tvestntsement 
Ce dernier point explique îa position 
prédominante de la. Deutsche Bank 
«fan» le consortium bancaire diri- 
geant Peuro-emprunt du Crédit fon- 
cier. 

Cehn-ci. qui est garanti par la 
République française, est de 
140 millions d’ECU et divisé en 
deux tranches égales. L’une a une 


d ur ée de douze ans, qui pourra tou- 
tefois être ramenée à six ans pour les 
porteurs en eaqxrimani le désir. Elle 
- est offerte an pair avec un coupon 
anmiel.de 11,125 % durant les six 
premières années. Par la suite, le 
coupon sera fixé eu fonction des 
ctmditians en vigueur & l’époque sur 
le m ar c h é eunxjbKgataïre. La com- 
mission bancaire se monte à 
1,825 %. L’autre tranche, d’une 
durée de dix ans, est dotée (Ton taux 
d’intérêt variable. Il sera Tadditiou 
tons ba trim e str c a d’une marge de 
0,1875 % au taux interbancaire 
offert sur les dépôts en ECU à trois 
mois. La co mmissio n pour les ban- 
ques étant de 0,75 %, le coût non 
actuariel pour rempr u ntera- est donc 
d’un peu plus de 26 points de base 
-pèr an. La réponse à ce second volet 
du diptyque présenté par le Crédit 
fonder a été immédiatement posi- 
tive. Mais R faut souligner que cette 
tranche, qui se présente sons forme 
de coupures de 10 000 et 
100000 ECU, est destinée -aux 
investisseurs institutionnels et que 
ceux-ci réagissent toujours plus rapi- 
dement que la clientèle privée. Par 
contre,! la partie h taux d’intérêt 
fixe, proposée sons forme de 
modestes coupures de 1 000 ECU, 
sera plus longue & écouler mais 
devrait en fin de compte se frayer un 
chemin «tans les partef étrilles des 
dentistes d 1 Allemagne, de Belgique, 
de Smase et de Navarre. 


L'emprunt de ta réconciation 

Le Crédit foncier de France vient, 
d’autre part, de réaliser une très 
belle performance en Helvétie, où il 
a pu augmenter de 20 millions, pour 
k porter à 120 millions de francs 
suisses, l'emprunt public à dix ans 
qu’Q avait lancé huit jours plus tôt 
sur k marché des capitaux de ce 
pays. Garantie par FEtat français, 
l'émission avait été offerte à 99,5 
pur un coupon annuel de 6 96. Le 
choix de ce dernier s’est révélé des 
jdus judicieux. En évitant de propo- 
ser, h finstar de certains débiteurs 
japonais, un taux d’intérêt inférieur 
à 6 %, Le Crédit foncier a fait plaisir 
aux portefeuilles . susses. Ceux-ci 
ont, parallèlement, renoncé -à un 
coupon de-6;125' %, k prix tTénûs- 
skni an-dessous du pair s’avérant un 
heureux c om promis & 6,07 %. Après 
les d&mres précédemment essuyés 
par les emprunteurs, français en 
Suisse, , k succès de Fopératûm du 
Crédit foncier l’a frit surnommer 
r «emprunt de ta. réconciliation ». El 
devrait frayer la voie à d’autres, 
puisque le marché suisse est rouvert 
aux emprunteurs hexagonaux. 


Four sa part, la Caisse nationale 
des autoroutes (CNA) a été un peu 
moins heureuse avec l'emprunt 
qn’elle a proposé sur la parte du 
marché international des capitaux 
libelles en deuiscbemarks, parce 
qu'il s'est heurté à la concurrence 
d’une émission de ISO milliww de 
florins lancée en même temps par la 
Banque française du commerce 
extérieur (BFCE) sur k marché 
néerlandais des capitaux. D’un mon- 
tant de 100 nriUionâ de DM et d'une 
durée de dix ans, la transaction 
CNA a vu le jour au pair avec un 
coupon annuel de 8,125 %. Mais, 
ayant le choix entre deux devises 
fortes, les investisseurs internatio- 
naux ont eu tendance à préférer 
Femprunt néerlandais de la BFCE, 
qui est également garanti par la 
République française et dont la 
duree s’étend aussi sur dix années, 
parce qu’il est assorti de conditions 
plus alléchantes : un coupon annuel 
de 9 % sur un prix de 99,75, soit un 
rapport è échéance de 9.04 %. 

L'euro-émission de la CNA est 
dotée d’un coupon de 0,125 %, supé- 
rieur k ce que les Forces motrices 
autrichiennes du Danube ont, en 
même temps, offert sous la garantie 
de la République autrichienne, à 
partir d’une durée similaire, d'un 
même prix et d’un coupon de seule- 
ment 8 %. Contrairement à celle de 
la CNA, k transaction autrichienne 
ne s’est pas heurtée à une autre opé- 
ration internationale de cet emprun- 
teur. Elle s’est traitée, vendredi, à 
98,15-98,60, tandis que l'euro- 
emprunt CNA se tenait k un niveau 
légèrement inférieur, à 98-98^0. 

Le succès .de l’euro-emprunt 
Moét-Hcnnessy s’est confirmé 
jusqu’à la fin de la période de sous- 
cription publique. En conséquence, 
k coupon annuel sur les 50 milliocs 
de dollars d’euro-obligations k 
quinze ans a été fixé 8 7%. Chaque 
coupure de 1 000 dollars pourra être 
convertie à partir du 2 janvier pro- 
chain en 4,85 actions de la société, 
ce qui représente une. prime de 
12,50 %. La conversioa s’effectuera 
à partir d’un taux de change fi xe de 
8^4 F français pour un dollar. A la 
suite de l’excell e nte réception réser- 
vée h MoSt-Hennessy, le marché 
international des capitaux s'attend 
qu'elle soit bientôt suivie par une 
nouvelle euro-émission convertible 
d’un autre groupe privé français. En 
fin de semaine, k nom du groupe 
Accor, qui contrôle la chaîne Novo- 
tel, était sur toutes les langues. Il 
semble toutefois que la rumeur, si 
elle n’est pas dénuée de tout fonde- 
ment, est légèrement prématurée. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 

Hausse du plomb — Repli de Targent 


Le climat des affaires est resté 
maussade. La chute des prix des 
métaux précieux a été aussi une 
autre caractéristique de cette 
semaine sur les marchés . commer- 
ciaux. 

METAUX. — Reprise des cours 
du plomb à Londres. Le mitai a. 

'de^temaine précédente. Durant 
les quatre premiers mois de l'amée 
la consommation mondiale de 
plomb a augmenté de 4 J % par rap- 
port à la période correspondante de 
1983. La production mimire. mon- 
diale. a diminué de 4 \3% (incidence 
des grives en Australie et aux 
Etats-Unis) - alors que celte de 
métal raffiné progressait delfi%. . 

Amélioration des cours du cuivre 
qui' repassent au-dessus de 
l 000 livres la tonne au Métal 
Exchange de Londres sous (Impul- 
sion d'achats pour compte chinois et 
des dommages subis par les mines 
chiliennes du fait tF inondations. 

Le cours du sine s'est effrité à 
Londres. Four le seconde fois en 
l'espace de trois semaines, les pro- 
ducteurs viennent de réduire le prix-' 
de leur métal de 50 dollars la tome 
pour le ramener à 990 dollars. 
'-Nouvelle baisse de T ensemble des 
métaux prédeux dans le sillage dé 
For. Les cours de l’argent sont 
désormais inférieurs de 10% à leur, 
niveau du 30 décembre 1 983 
'■Les cours de l'étain se maintien- 
nent à de hauts niveaux sur le mar- 
ché de Londres soutenu par les 
nrhrrr* du directeur du stock régula- 
teur. 

jLa hausse, a été peu importante' 
sur les cours de l'tdwnMumàLon - 
dns. Les stocks mondiaux de métal 
sont toujours à un niveau élevé. 
Aussi, pour mieux ajuster l’offre à 
ta demande, le troisième producteur 
mondial - te groupe Fl/K - a 
décidé de suivre l’exemple donné 


défit par Alcan et Alcoa, donc de 
réduire sa production en Europe de 
70 000 tonnes par an. 

DENRÉES. - Hausse des cours 
du cacao sur tous les marchés, en 
corrélation avec des rumeurs persis- 
tantes faisant état d’une raréfaction 
à court terme des disponibilités de 
bonne qualité de fèves. Celles en 
provenance du Nigéria seraient 
mime de qualité inférieure à la 
norme standard. Enfin, facteurs 
supplimentairs de fermeté, r aug- 
mentation de 20 4 % des broyages 
de fèves en Grande-Bretagne durant 


LES COURS DU 13 JUILLET 1984 

(t^eMMBBt«paremhè«»ora ceux de la se main e prfctdt w e) 


MÉTAUX. -Londres (en Mrtfcng pu 
tonne) : cuivre (high grade), comp- 
tant, 1014 (982) ; à trois mois, 1033 
(999,50) ; étain, comptant, 9 490 
(9 4«) ; à trois moü. 9 380 (9 400) ; 
plomb, 379 (357) ; zinc, 626 (630) ; 
«hrnrntinm, 889 (885) ; nickel, 3 515 
(3 550) ; argent (en pencepar once 
troy). 56040 (567). - New-Yrek 
(en cents par livre) : cuivre (premier 
Mme). 59,20 (5835)*. <“ 

dollars pur once), 7,29 (7.68) ; pta- 
tnf (en dollars par once), 338,50 
(353.9). - Borne : étain (en ringgh 
par k3o),mch- (29,15). 

TEXTILES. - New-York (en «a» 
per fine) : coton, octobre, Tî^82 
(73.20) ; décembre. 71,99 (72). - 
Toéw (en nouveaux pence par 
küo). Une (pognée à sec), octobre, 
457 (459). - Bouhnhr (en francs par 
kilo), laine, octobre, ineb. (51,60). 
CAOUTCHOUC - Londres (en nou- 
veaux pence par kilo) : R.SLS. (comp- 
tant), 705^710 (£35-645). - Frauug 
(en cents des Détroits par ldk) : 
197^0-198^0 (196^0-1 97*50)- 
DENRÉES. - New-York (en Cents par 

1b ; muf pour k cacao, en doDars par 
taumtï : cacao, déce m bre, 2 157 
. <2 163) ; septembre, 2 210 (2 2 05) ; 


Les devises et l’or 


Mais jusqu’où montera le dollar ? 


Le dollar a encore flambé cette 
semaine, tenant ses records histori- 
ques k Paris (8.76 F) et dépassant, à 
Francfort, k cours du 12 janvier 
1984 en atteignant puis dépassant 
2^5 DM. 

Lundi, en effet, la hausse du « bil- 
let vert » avril repris de plus belle, 
allant jusqu’à 8,72 F à Paris, nou- 
veau record, et 2,84 DM i Franc- 
fort. Le lendemain, des interventions 
assez impartantes des banques cen- 
trales (à l’exception de celle des 
Etats-Unis), de Tordre de 300 à 
400 mïïbons de dollars pour la seule 
Bund e sbank, ramenaient le dollar à 
8,67 F et 2£23 DM. mats le surlen- 
demain B reprenait son ascension 
ponr remonter k 8,735 F et 
2£45 DM,- culminant jeudi à 8,76 F, 
record battu, et 2,85 DM, cours k 
plus élevé depuis janvier 1974. 

A la veille du week-end, cepen- 
dant. le ton était plus incertain, dans 
l'attente des décisions que prendra 
(ou ne prendra pas) la Réserve 
fédérale des Etats-Unis la semaine 
prochaine. La devise américaine 
revenait & 8,68 F et 2,825 DM, sans 
changement d’un vendredi à l’autre. 

Dans les milieux financiers inter- 
nationaux, on estimait, en fin de 


semaine, que h hausse du dollar ne 
pouvait que se poursuivre dans k 
contexte actuel, caractérisé par une 
tension croissante des taux d'intérêt 
américai n (voir la rubrique > Mar- 
ché monétaire et obligataire»). 
Certains spécialistes voient un cours 
de 2,90 DM pour un dollar, d'autres, 
en revanche, se montrent plus pru- 
dents, redoutant les interventions 
inopinées des banques centrales. 
De plus, pour les opérateurs sur gra- 
phiques (chartisis) les cours du dol- 
lar sont sortis de l'épure, et dan* ces 
conditions leur évolution peut être 
aléatoire. 

Par ail! cure, le débat but les ten- 
dances de l’économie outre- 
Atlan tique — surchauffe ou pas sur- 
chauffe — est toujours ouvert. Les 
indicateurs pour le mois de 
juin 1984 font ressortir une augmen- 
tation nette, hors inflation, de 0,8 % 
pour la valeur des ventes au détail 
(contre + 0,2 % en mai), de 03 % 
(contre 0,4%) pour la production 
industrielle, et mro stabilité des prix 
à la production. Tous ces éléments 
sont peu faciles à interpréter, hormis 
la stabilité des prix à la production 
qui semble indiquer que P inflation 
n’est pas en train de démarrer 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 6 AU 1 3 JUILLET 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 13 juillet, 3,6023 F contre 3,6053 F 
le vendredi 6 juillet. 

Marché monétaire et obligataire 

Attente aux Etats-Unis 


le second trimestre par rapport au 
trimestre correspondant de 1983 et 
de 18,4 % en Allemagne. 

La baisse se poursuit sans discon- 
tinuer sur les cours du sucre. ^ Pour 
lés quatre premiers mois de l'année 
les exportations cubaines de sucre 
se sont élevées à 4 JO millions de 
tomes dont 2J5 millions de tonnes 
vers l'URSS contre 3,60 millions de 
tonnes pour la même période de 
1983 dont 2.16 millions de tannes 
vers l’URSS. Les stocks à la fin du 
premier trimestre s'élevaient à 
Cuba à 2J9 millions de tonnes 
contre 1,74 un an auparavant. 


mate, septembre, 4,73 (4,90) ; octo- 
bre, 4,93 (*09) ; café, septembre, 
139,97 (144£2) ; décembre, 136^9 
(14X50). - Londres (en fivres par 
tome, sauf k sucre en dollars) : sa- 
cre. août, 131 (137,80) ; octobre, 
138^0 (137) ; café, septembre, 2 196 
(2 263) : novembre, 2 218 (2286) ; 
cacao, septembre, 1 778 (1 766) ; dé- 
cembre, 1 710 (1 714). - Pari* (en 
francs par quintal) : cacao, décem b re, 
1 990 (1 970)) ; mars, 1 990 
(1 978) ; café, novembre, 2 522 
(2 660) ; janvier, 2 540 (2 615) ; sa- 
cre (ea franc* par tonne), août, 1 270 
(1 353); octobre, 1270 (1353) : 
tourteaux de scAl - CÜoago (en dol- 
lars par tonne), septembre, 173,80 
(167.70) ; octobre, 1734» (170,20). 
- Londres (en livres par tonne), oc- 
tobre, 143.50 (138); décembre, 
150,40(145). 

CÉRÉALES. - CMcagp (eu cents par 
: blé, septembre, 3503/4 
(349) ; décembre, 365 3/4 
(363 3/4) ; mak, septembre, 316 1/4 
(313) ; décembre, 294 1/4 
(2943/4). 

INDICES, - Moody’f, 1 029.40 
(1 034.10) ; Reuter, 1 912,70 
(1903,20). 


Aux Etats-Unis, les müïeux finan- 
ciers attendaient avec impatience 
que ht Réserve fédérale, dont k 
comité de TOpea Market va se réu- 
nir lundi 16 et mardi 17 juillet, 
annonce ses intentions (durcisse- 
ment ou maintien sans changement 
de sa politique). En Grande- 
Bretagne, en revanche, ils n’ont pas 
attendu, puisque, mercredi, les taux 
ont dû être massivement et brutale- 
ment relevés (2%) pour enrayer la 
chute de la livre sterling. 

De l'autre côté de T Atlantique, 
Tcmmion la {dus répandue est que la 
Réserve fédérale va se trouver 
contrainte de durcir sa politique, 
c’est-à-dire d'injecter moins de liqui- 
dités dans le marché, pour calmer la 
surchauffe. Néanmoins, en début de 
semaine, M. Preston Martin, vice- 
président de la Réserve fédérale, 
dans un entretien accordé à la revue 
US News and World Report, décla- 
rait qu'une nouvelle hausse des taux 
n’était pas inévitable. > Si tes mar- 
chés financiers commencent à croire 
que des déficits budgétaires de 
200 à 300 milliards de dollars ne 
sont plus si probables et s’ils conti- 
nuent à croire que la Réserve fédé- 
rale surveille toujours l'inflation, 
alors le taux de base des banques 
n’aura plus à augmenter davan- 
tage. » Mais S ajoutait que, si le 
rythme d’inflation ne semble pas 
augmenter aux Etats-Unis, la 
vigueur de f économie américaine 
rendait - difficile • un assouplisse- 
ment de la politique de la Réserve 
fédérale. 

C’est bien l’avis, sur ce dernier 
point, de M. Henry Kaufman, k 
célèbre gourou financier de New- 
York : à son avis, la Réserve fédé- 
rale ne durcira pas sa politique, mais 
ne facilitera pas pour autant k refi- 
nancement des banques, de sorte 
que les taux d’intérêt vont encore 
augmenter. D ajoute que la suppres- 
sion de la taxe de 30% sur les 
emprunts placés auprès des non- 
résidants américains va privilégier le 
Trésor aux dépens des banques, qui 
devront payer plus cher leur dépôts. 
D voit donc une hausse lente du 
loyer de l’argent, avec un relève- 
ment «logique» du taux d’escompte 
fédéral pour accompagner la montée 
du taux de base dès banques. A la 
veille du week-end, toutefois, après 
l’annonce d’une diminution de 
1,6 milliar d de dollars de la «uasae 
monétaire, l’euro-dollar à six mois 
revenait à 12 1/2 % - 12 S/8 %, en 
repli de 1/4% d’une semaine k 

l’autre. On apprenait, enfin, que 

M. Paul Volcker, présidera de la 
Réserve fédérale, devait foire one 


déclaration importante devant le 
Congrès lundi prochain. 

En Europe, l'événement a été le 
relèvement brutal du taux britanni- 
que, la Banque d’Angleterre se trou- 
vant contrainte, pour défendre la 
livre, de porter de 10 % à 12 % le 
loyer de l’argent sur le marché 
monétaire & toutes échéances. Du 
coup, les banques ont relevé leur 
taux de base de 10%à 12%. au plus 
haut depuis deux ans, après l'avoir 
porté de 9,25 % i 10 % la semaine 
précédente. Pour le chancelier de 
rEcfaiqrier, M. Nigel Lawson, cette 
hausse ne durera pas longtemps et, 
de toute façon, ne devrait pas com- 
promettre le lent redressement de 
l'économie. M“ Thatcher et lui- 
même en rendent responsables les 
conflits sociaux, plus que la hausse 
du taux américain, dont les ondes de 
choc ont pourtant contribué à ébran- 
ler la livre sterling. 

Le taux de base français 
en question 

En France, la commmnnanté ban- 
caire a été agitée, en fin de semaine, 
par une initiative de la filiale fran- 
çaise de la Chase Manhattan, qui a 
décidé, toute seule, de ramener son 
taux die base de 1X60 % à 12 %. 
Cette initiative va-t-efle faire tache 
d’huile et être imitée par les ban- 
ques françaises? Il ne le semble pas 
dans r immédiat. Certes, la Banque 
de France, trois fois ea deux meus, a 
réduit de 0,25 % son taux d’interven- 
tion, et le loyer de l’argent an jour 1e 
jour sur le marché monétaire est 
revenu de 12 % A 11 % environ, ce 
qui autoriserait une baisse de 0.40 % 
à 0,50 % sur le taux de base ban- 
caire, ramené de 1X75 % A 1X25 % 
en janvier 1983. 

Mais la Chase Manhattan, qui 
s'alimente presque uniquement sur 
k marché monétaire et recueille très 
peu de dépôts, peut se permettre de 
minorer son taux de base. Les ban- 
ques de dépôt françaises, en revan- 
che, doivent compter avec la partie 
de leurs dépôts rémunérée à taux 
fixe (comptes sur livrets et 
CODEVI), cette rémunération 
demeurant inchangée depuis aodt 
1983 à 7,50%. 

Pour éviter que les marges 
d'exploitation bancaires ne soient 
trop affectées, compte tenu des pro- 
visions ponr créances douteuses 
qu'elles doivent constituer, 0 fau- 
drait réduire cette rémunération et, 
par là même, celle des livrets de 
Caisse d’épargne, dont le taux est 


En Europe, l'événement a été la 
grande faiblesse de la livre sterling, 
victime d’une conjugaison de fac- 
teurs tout à fait déprimants : grève 
des dockers et des cheminots pour 
bloquer les ports, dix-septième 
semaine de grève pour les mineurs 
de charbon, concurrence accrue des 
pétroles du Nigéria (après relève- 
ment du quota de production de ce 
pays par l’OPEP) i l'égard des gise- 
ments britanniques de mer du Nord 
et, enfin, la fuite des capitaux vers 
les placements en dollars, plus rému- 
nérateurs. La livre battît même, A 

nouveau, son record de baisse quand 

elle est descendue au-dessous de 
1 30 dollar pour remonter un peu, en 
fin de semaine, après le relèvement 
massif (2%) dn taux d'intérêt en 
Grande-Bretagne. 

Au sein du Système monétaire 
européen, la Banque de France a 
vigoureusement soutenu Ea monnaie 
allemande en achetant à 3,068 F 
environ les marks offerts par les 
Américains en Europe. Elle a ainsi 
renforcé ses réserves dans cette 
monnaie, acquérant certains jours 
plus de 500 millions de marks 
(13 milliard de francs). De plus, la 
Banque centrale a bénéficié d'un 
afflux de devises provenant du 
rachat, par des opérateurs étrangers, 
des francs qu'ils avaient vendus A 
découvert avant les élections euro- 
péennes dans l’attente hypothétique 
d’un réajustement du SME, au len- 
demain de ces élections. 

Sur le marché de l'or, c'est la 
«grande déprime». La montée du 
dollar et des taux d'intérêt, l’absence 
d'inflation réelle aux Etats-Unis, la 
baisse relative des prix du pétrole et 
des matières premières, découragent 
les détenteurs de métal, surtout s'ils 
l’ont acheté A découvert avec de 
l’argent emprunté, de plus en plus 
cher. Le mécanisme des marchés A 
terme, avec leua ventes forcées lors- 
que le dépôt de garantie (quelques 
pour cent du contrat) a été perdu, a 
précipité la baisse du cours de l'once 
ramené aux environs de 340 dollars 
en fin de semaine, après avoir baissé 
jusqu’à 332 dollars. 

F. R. 


aligné sur celui des livrets des ban- 
ques et les CODEVI En haut lieu, 
on ne semble pas enthousiaste, après 
la hausse sur l'essence, de déclen- 
cher des vagues, et, sauf imprévu, la 
baisse du taux de base devrait 
encore attendre. Ajoutons que la 
diminution du loyer de l’argent sur 
k marché monétaire est récente, 
encore 12,10 % en moyenne au 
deuxième trimestre 1984, et moins 
de 11 1/2 % seulement pour la pre- 
mière quinzaine de juillet, avec un 
relèvement probable la semaine pro- 
chaine. Patience, donc. 

Sur le marché obligataire de 
Paris, le calme a régné cette 
semaine, avec, toutefois, un senti- 
ment de lourdeur. Les réseaux de 
placement achèvent de -digérer» 
la tranche i taux fixe de l'emprunt 
d'Etal (4,5 milliards de francs) , qui 
pèse sur k marché, car les réseaux 
en ont encore A caser, plus de 
500 millions de francs - disait-on - 
A la fin de la semaine. Dans ces 
conditions, le lancement de 
l'emprunt pour k Fonds des grands 
travaux (1,8 milliard de francs à 
13,80 % sur dix ans, remboursables 
en dix annuités constantes) reçoit 
un accueil qualifié de • plus que 
froid ». Cette signature, bien qu'elle 
soit assortie de la garantie de l’Etat, 
est modérément appréciée, et la for- 
mule du remboursement en dix ans 
est trop classique pour plaire : les 
souscripteurs préfèrent le rembour- 
sement en fin de période, plus avan- 
tageux lorsque les taux baissent. 

La semaine prochaine, l'accueil 
ne sera pas meilleur pour une émis- 
sion du Fonds de l’industrie sidérur- 
gique (FIS), que les souscripteurs 
n’apprécient pas du tout, elle aussi A 
taux fixe. Si on y ajoute un emprunt 
Provinces de France, également à 
taux fixe et très classique, le marché 
risque de souffrir. 

Les titres participatifs de la BNP 
(13 milliard de francs plus des bons 
de souscription pour une deuxième 
tranche de 1,5 milliard de francs à 
partir de 1985) sont très demandés. 
□ faut dire que la banque en place la 
plus grande partie dans son propre 
réseau et qu’elle en laisse très peu 
pour les souscripteurs extérieurs. Ce 
genre de « papier » est favorable- 
ment reçu dans la mesure où, pour 
celui de la BNP, la formule retenue 
peut permettre d'atteindre moins 
lentement que d’autres rapidement 
(dix & douze ans) la rémunération 
de 135 % du taux moyen des obliga- 
tions, actuellement de 13,70 %. 

FRANÇOIS RENARD. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

ÉTRANGER 

3. a SALVADOR :M.OuamftrÔysda. 
- POLOGNE :le procès du KOB. 

4. CHINE : la reprise des co mba ts & la 

frontière vietnamienne. 

5. AFRIQUE DU SUD : répondant à 

r offre de M. Botha, le président de 
TANC est prêt à tisarter de PéBmina- 
tion de l'apartheid. 

POLITIQUE 



APRES SON NOUVEL ENTRETIEN AVEC M. MITTERRAND 


M. Poher demande que le référendum prévoie 
«des garanties parlementaires constitutionnelles précises» 


8-9. Après la proposition da M. Mitter- 
rand de referendum air la réforme de 
h Constitution. 

SOCIÉTÉ 

11. Uns ancienne prostituée protesta 
contre la diffusion d'un taiéfâm. 

- Coupe Davis : Tchôoodovaquie- 
France(t-I). 

ÉCONOMIE 

14. Revue des valeurs. 

15. Crédfts, changes et grands marchés. 

RADI OTELE VISION (12) 

Carnet (10); Programmes 
des spectacles (13); «Journal 
officiel» (10); Météorologie 
(10): Mots croisés (13). 


Autant la majorité sénatoriale 
avait estimé nécessaire de répliquer 
sans attendre, par sa proposition de 
soumettre au référendum le projet 
de loi sur renseignement, à l’intran- 
sigeance dont, sekm elle, avait fait 
montre 'M. François Mitterrand de* 
vaut M. Alain Poher, le 28 juin, au- 
tant après la rencontre entre le prési- 
dent de la République et le 
président du Sénat, vendredi 13 juil- 
let, elle entend prendre un temps de 
réflexion pour définir les moyens de 
garder ce qu’elle appelle l\ initia- 
tive». 

A sa sortie de l’Elysée, M. Poher 
a fait connaître sa position en souli- 
gnant : « J'ai dit au président de la 
République ma satisfaction de 
l’avoir entendu jeudi soir . parce 
qu'il m’a semblé qu’il avait compris 
ce que le Sénat souhaitait lorsqu’il 
a récemment proposé de recourir au 
référendum, et parce qu’il va retirer 
de l'ordre du jour du Sénat un texte 
qui divisait les Français en un mo- 
ment où les inquiétudes créées par 
la aise économique a le chômage 
devraient les rassembler. 

• Je comprends qu’il faille modi- 


DEUX ATTENTATS ET TROIS INCULPATIONS 

Action directe refait surface 


Un nouvel attentat & Paris et trois 
inculpations pour le meurtre des 
deux policiers de l'avenue T ru daine : 
le groupe Action directe revient au 
premier plan de l'actualité terroriste 
qu’il n'a quitté que par éclipses 
depuis sa création, en 1979, aux 
marges de l'extrême gauche. Malgré 
les coups répétés que lui porte la 
police. Action directe existe ton- 
jours. Telle est la signification de 
l’attentat qui a eu fieu, vendredi 
13 juillet, à 23 b 30, endommageant 
très sérieusement des locaux du 
ministère de la défense, situés rue 
Sextïus- Michel, & Paris (15*). 

Quelques minutes plus tard, 
l'Agence France-Presse recevait un 
coup de téléphone revendiquant cet 
attentat au nom d’une Unité com- 
battante Lahouarî Farid BencbeüaL 
Celle-ci n'est pas tout i fait une 
inconnue : en juin 1982, Action 
directe s'était attribué sous la même 
appellation deux autres attentats à 
1 explosif. Militant français 
d'extrême gauche, Lahouari Farid 
BencheUal avait trouvé la mort 
l’année précédente dans la cellule 
d’un commissariat d’Helsinki, en 
Finlande. 

Jeudi, le Monde avait reçu un pli 
revendiquant un autre attentat, 
commis le matin même contre V ins- 
titut atlantique des affaires interna- 
tionales, & Paris (16*). Les auteurs 
de cette lettre, signée Unité combat- 
tante Ciro Rizzato et Action directe, 
se présentent comme « commu- 
nistes, fraction organisée et combat- 
tante au prolétariat ». Ciro Rizzato 
est un militant italien de Prima 
Linea tué au cours d'un bûld-up ave- 
nue de Villiers, ft Paris' (17*), au 
mois d'octobre dernier. 

Si le groupe Action directe 
éprouve le besoin de refaire parier 
de lui, c’est que la police marque des 
points. Malgré un démenti apporté 
la semaine dernière par M. Michel 
Jéol, procureur de _ Paris, celle-ci 
estimait avoir identifié avec certi- 
tude les auteurs de la fusillade de 
l'avenue Trudaine. Les jours pas- 


LES AVOCATS ALLEMANDS 
PEUVENT A VOR 
UN CABINET EN RtANCE 

La Cour de justice européenne 
a estimé, jeudi 12 juillet, qu'un 
avocat allemand pouvait ouvrir 
un cabinet à Paris malgré l'oppo- 
sition de l'ordre des avocats cto 
cette vflle. M* Kiopp, inscrit ft ta 
Chambre des avocats de Dussel- 
dorf, avait demandé à être admis 
au barreau de Paris tout en 
conservant un domicile et un ca- 
binet dans sa vite d'origine. Les 
avocats français ont rejeté sa de- 
mande. les règles du barreau de 
Paris précisant qu'un avocat ne 
peut avoir qu’un senti domtede 
professionnel. 

La Cour de Luxembourg a estimé 
que, même en l'absence da rè- 
gles communautaires sur r accès 
et l'exercice de la p rofe s sion 
d'avocat, les autorités d'un Etat 
membre de la COE ne peuvent re- 
fuser ft un ressortissant d'un au* 
tre Etat membre le droit d‘ exer- 
cer la profession d’avocat du 

seul fat qu'il maintient un domi- 
cile professionnel dans un auve 
Etat membre. — (AFP.) 


Le numéro do * Monde » 
daté 14 juillet 1984 
a été tiré à 468 059 exemplaires 


saut les policiers de la brigade cri- 
minelle parvenaient à faire partager 
leur conviction à la justice et, 
jeudi 12, M. Jean-Louis Bruguière, 
rentré précipitamment de vacances, 
décidait d'inculper d'assassinat 
Régis Schleicher et les frères 
Claude et Nicolas Halfen, tous trais 
détenus pour d’autres faits. 

Une cache d’ Action directe 
découverte récemment près de l’ave- 
nue Trudaine avait renforcé la 
conviction des policiers que Régis 
Schleicher et cinq autres de ses 
camarades, dénoncés en outre par 
une militante de l'organisation, 
étaient impliqués dans cette fusil- 
lade. 

Si l’on en croît l’accusatrice, 
M 11 * Frédérique Germain, trois 
autres membres d'Actiou directe 
ayant participé h ce double assassi- 
nat seraient en fuite. Parmi eux, 
prétend-elle, figurerait Mohan 
Hamami, libéré peu après la victoire 
de la gauche pour raisons médicales 
et blanchi ensuite par la justice fran- 
çaise après la découverte d’une 
cache d’armes à Paris. 

La libération, également par la 
gauche, de Jean-Marc Rouilla», le 
chef «historique» d 'Action directe, 
en fuite lui aussi, et les inculpations 
de jeudi ravivent la polémique qui 
s’était instaurée au lendemain de la 
fusillade de l'avenue Trudaine. Les 
policiers qui avaient manifesté le 
3 juin 1983 à la suite de cette fusil- 
lade trouvent aujourd’hui dans ces 
inculpations une raison de plus de 
reprocher à la gauche l’indulgence 
qui avait prévalu durant les pre- 
mier mois du septennat 

Les attentats et les hold-np 
qu’ Action directe continue de com- 
mettre avec un relative impunité ne 
sont pas de nature à faire cesser 
cette polémique, même si, depuis, le 
gouvernement a fait acte de contri- 
tion en décidant la dissolution de ce 
mouvement 

B. LG. 


PAIWDUECTRICrrc 
BV YOUGOSLAVIE 

Belgrade (AFP). - An moins un 
tiers des habitants de ta Yougoslavie 
mit été privés d’électricité, jeudi 
12 juillet, pendant plusieurs houes, 
à ta suite d’une panne du réseau 
électrique national. Sekm le quoti- 
dien de Zagreb, Vjestàk. fl s’agit de 
la pins grave défaillance du réseau 
yougoslave, qui a connu ces der- 
nières années de sérieuses difficultés 
dues & la situation financière pré- 
caire du pays. Une importante 
panne s’était déjà produite le 8 dé- 
cembre 198!. 

Belgrade a été épargnée par l'inci- 
dent, dont ni la radio-télévision ni la 
presse de ta capitale n’ont fait état 
La panne s’était déclarée jeudi ma- 
tin sur le réseau de ta province du 
Kosovo, entraînant la rupture les uns 
après les autres des systèmes qui ali- 
mentent une grande partie de k Ser- 
bie, de ta Macédoine, du Monténé- 
gro et de l'ensemble de la Croatie, 

Des centaines de trains sont restés 
bloqués en rase campagne par les 
chaleurs tropicales qui régnent de- 
puis trois jours en Yougoslavie. Les 
quelque 600000 habitants de Za- 
greb, capitale de la Croatie, ont été 
également privés d’eau, celle-ci 
tout distribuée à raide d’un sys- 
tème électrique. 


fier la Constitution pour pouvoir y 
parvenir dans la clarté. Ce chef de 
l’Etat a choisi la procédure du réfé- 
rendum. selon l’article 89 de notre 
Constitution. Il murait pu tout aussi 
bien retenir la vide du congrès du 
Parlement mti est une procédure 
moins lourde, f avoue que je . Voue- 
rais préférée. 

» Pour ce qui concerne le texte du 
projet qu’il entend omis soumettre, 
je lui ai demandé de prévoir des ga- 
ranties parlementaires constitution- 
nelles précises. En effet, je ne sou- 
haite pas que se reproduise. dans un 
avenir sans doute lointain, un 
conflit comme ceux qui ont éclaté, 
en 1962 et en 1969. entre le prési- 
dent du Sénat et le présidera de la 
République ; ce ne serait par l'inté- 
rêt du pays. Il ne faut pour le futur 
ni plébiscite ni question ambiguë ou 
mal posée. » 

Pour satisfaite que soit la majorité 
sénatoriale, au double motif du re- 
cours au référendum et du retrait du 
projet sur l’enseignement, elle n’en- 
tend pas que l’on considère que son 
soutien pourrait être acquis. D’une 
part, 3 y a ta pré f érence accordée 
par M. Mitterrand au référendum 
plutôt qu’au Congrès du Parlement 
pour modifier la Constitution. Cer- 
tains sénateurs se demandent si ce 
choix ne cache pas un piège. 

Ou le texte du projet qui leur sera 
soumis, et qui doit être voté dans les 
mêmes termes par les deux assem- 
blées avant d’être proposé au vote 
des électeurs, est acceptable, auquel 
cas, estiment-ils, D pourrait recueil- 
lir la majorité, indispensable pour 
modifier la Constitution, des trois 
cinquièmes du Parlement réuni en 
1 congrès. Dès lois, il n’y aurait aucun 
risque de transformer la consulta- 
tion en plébiscite. Ou bien, il ne l'est 
pas, et Ô leur faudra l'amender avec, 
pour l’opposition, notamment an Sé- 
nat où elle est majoritaire, le danger 
de se voir reprocher par le chef de 
| l’Etat son refus d’en appeler au peu- 
ple. 

Devant cette difficulté, ta Haute 
Assemblée est décidée & prendre les 
devants. Cest ce qui explique la 
mise ai garde de M. Poher : «JW 
plébiscite ni question ambiguë ou 
mal posée. » C’est ce qui explique 
aussi l'avertissement : « Prévoir des 

LA COMPAGNIE B0USSAC- 
! SAINT FRÈRES TENTE DE 
RASSURER SES CUENTS ET 
FOURNISSEURS 

Les anciennes sociétés du groupe 
Boussac-Saint-Frères vont-elles être 
mises en liquidation ? Cette striation 
est fréquemment évoquée dans 
divers milieux car jugée seule capa- 
ble de mettre fin à rimbrogho juridi- 
que qui empêche de mettre en 
œuvre les moyens d’un redresse- 
ment M. Georges Piescaff, lui 
même, chargé par le premier minis- 
tre de mener une étude sur la viabi- 
lité de ce groupe, paraît s’y rallier. 

Afin de calmer les inquiétudes 
que ces informations pourraient 
faire naître dans la clientèle, chez 
les fournisseurs et les salariés, la 
Compagnie Boussac-Saint Frères 
(CBS F) précise dans un communi- 
qué ■ que la liquidation n'est pas 
synonyme de cessation d'activité 
que bien entendu cette liquidation 
parte sur les sociétés qui sont en 
règlement judiciaire depuis 
juin 1981 ». c’est-à-dire ta Société 
financière et foncière Agache-Wülot 
et ta société Boussac-Saint Frères, 

• et non pas sur la nouvelle société 
intitulée « Compagnie Boussac- 
Saint Frères » avec laquelle U 
convient de ne pas les confondre ». 

Quel que soit le cadre juridique 
choisi, ta CBSF a besoin pour dépo- 
ser un concordai d’être «crédible 
financièrement ». * Or. avec un 
capital social de 200 millions de 
francs pour un chiffre d’affaires de , 
4,8 milliards en 1983. cette condi- 
tion est loin d’être satisfaite ». 
reconnaît la CBSF. 

IL DUPEYROUX PRÉSIDENT 
DUCQNSES.SUPÉREUR > 

DELAPRUD'HOME j 

M. Jean-Jacques Dupeyroux, pro- | 
fesscur à l’université Paris-II, a été 
nommé président du Conseil sapé- ] 
rieur de la prud’homie, par arrêté, I 
publié au Journal officiel du 14 juÜ- 1 
jet 

Le Conseil supérieur de la ! 
prud’homie est un organisme consul- 
tatif appelé à formuler des avis et 
des suggestions ainsi qu'à effectuez 
des études sur l’organisation et le 
fonctionnement des conseils de 
prud'hommes. 


garanties parlementaires constitu- 
tionnelles. » 

Dans ta période, récente, trota 
positions de loi d’origine sénatoriale 
ont été déposées. La première, du 
22 juin 1983, de M. Charles Pasqua 
et du groupe RPR dont il est le pré- 
sident, tend à instituer un référen- 
dum d'initiative populaire. La se- 
conde, du 7 juillet 1983, signée de 
M. Francis Palmero et de plusieurs 
de ses collègues du groupe de 
l’Umon centriste, prévoit l’organisa- 
tion d’un référendum touchant à une 
» liberté fondamentale» à l'initiative 
du Parlement Enfin, M. André Fos- 
set et plusieurs sénateurs des 
groupes de ta majorité sénatoriale 
ont en mai dernier, déposé une pro- 
position tendant ft insérer dans le 
préambule de la Constitution «/es 
droits a libertés économiques». 

Dans aucun de ces textes ne figu- 
rent expressément les « garanties 
parlementaires » souhaité publique- 
ment par M. Poher. Avant que le 
projet de l(â constitutionnelle ne soit 
adopté par le conseil des ministres 
du 18 juillet, la majorité sénatoriale 
aura tout intérêt à préciser ce qu’elle 
entend voir inscrire dans la Consti- 
tution, par exemple sous la forme 
d’une proposition de kn. Le sujet 
n’est, pour elle, pas neuf. Déjà le 
prérident de ta commission des lois, 
M. Jacques Larché, avait expliqué ft 
ses collègues RI, réunis en journées 
d’études à Caen, en mars dernier (le 
Momie du 3 mars), que, pour tout 
texte touchant aux libertés publi- 
ques, obligation soit faite à l’Assem- 
blée nationale et au Sénat d’être 
d’accord, ou au président de la Ré- 
publique d'organiser un référendum. 

En tout état de cause, la majorité 
sénatoriale n'est pas prête ft aban- 
donner son droit d’amendement 
pour le texte qui lui sera soumis. 
Elle se refuse à envisager au- 
jourd’hui qu’il pourrait lui être 
contesté, tout en affirmant que son 
intention n'est pas de bloquer le pro- 
cessus engagé par le président de ta 
République. 

Est-ce on gage que donne M. Pas- 
qua en assurant que pour, le projet 
de kn’ sur la presse, "trois jours» 
d’examen par la Haute Assemblée 
pourraient suffire. 

ANNECHAUSSEBOURG. 


AU NORD DU LIBAN 


La Syrie a imposé un cessez-le-feu 
entre ses deux alliés Sceaux 

De notre correspondant 

Beyrouth. - Tandis que Beyrouth Le président Assad, après avoir 
se réjouit de- ta réouverture de son bissé se dérouler les affrontements 
aéroport où ont enfin ànerri tas pre- durant trois jours, malgré la pre- 


miers appareils 'étrangers, une 
» guerre dans la guerre », comme la 
crue libanaise en a tant connues, 
fait rage au Liban-Nord. 

Les Maradas, miliciens chrétiens 
de l' ancien président Frangïé, allié 
privilégié de ta Syrie, se battent 
contre le Parti synen nationaliste 
social (PSNS ex PPS. Parti popu- 
laire syrien), allié également de 
Damas, depuis txoâ jours su Koura, 
région chrétienne du Liban-Nord, ft 
dominante grëcqae-orthodoxe, 
contiguë au fief des Frangïé, 


Le président Assad, après avoir 
bissé se dérouler les affrontement* 
durant trois jouis, malgré ta pré- 
sence de son armée dans la zone des 
combats, a rappelé les deux parties ft 
l’ordre, imposant un cessez-le-feu i 
dater de ce wunrdi 14 juillet. Es 
nnüeu de matinée, l'arrêt des com- 
bats était respecté. 

Dans cette bataille, qui a fait qua- 
rante ft cinquante morts et plus de 
cent blessés, cm majorité - mm fois 
n’est pas coutume - des miliciens 
des deux fiords, favantage semble 
être resté aux hommes de M. Fran- 
ffé réputés être particulièrement 
valeureux. De plus, D est presque 


naise réellement laïque, est tradi- 
tionneUement implantée an Koura, 
soi fondateur, Antqun Saade, exé- 
cuté en 1 949, en étant originaire. - 
Le PSNS avait, été chassé du 
Koura en 1976 par une -offensive 
conjointe des Maradas et des Pha- 
langes, & l’époque alliés et 
aujourd’hui ennemis. D y était 
revenu après 1978, ftla faveur préci- 
sément de ta rupture entre les deux 
milices et un modus vivendi s’était 


Damas donne ta priorité ft Tex- 
président Frangïé, accusé par Je 
PSNS d’avoir voulu * élargir son 
canton», ce qui suppose implicite- 
ment son adhesion au projet politi- 
que de ses rivaux des rarces liba- 
naises. Il s’en défend, toutefois, avec 
ta dernière vigueur. 

On note ici que le nord a pris le 

cation esMntervenue Jasas la’capï- 
tale. Une flambée de violence moûts 


établi au Koura entre hri et M.Fran- ânportame est également signalée, 

&%5!&srlessï 3 asjAggbdsB 

eut rien de commun entre - les 

Frangé» et b PSNS, sinon leur ™ Lfflïfi 

averaoa à Tégard des Phalanges et « chrétiens des Fonces libanaises. 

de leurs Forces libanaises. 

et leur alliance avec Damas. LUCIEN GEORGE. 


LUCIEN GEORGE. 


EN SYRIE 


NL Cheysson a atténué l'irritation des autorités 


De notre envoyée spéciale 


Damas. — La visite du ministre 
français des relations extérieures ft 
Damas aura sans doute permis 
d’atténuer quelque peu l'irritation 
des autorités syriennes après le - 
voyage de M. Mitterrand ft Am- 
man et sou déjeuner de travail 
avec le président Moubarak au 
Caire. M. Cheysson s’est entretenu 
longuement avec son homologue 
syrien, M. Fdrtwk S-Charefa, qu’il 
rencontrait pour ta première fois, 
puis a été reçu vendredi 13 juillet 


Les nouveaux avions Mirage-2 000 
présentés pour b première fois à Paris 


-Avec le survol de Paris par une 
forteresse votante B- 17 de b der- 
nière guerre mondiale et avec la pré- 
sentation des unités - notamment 
de ta 2 e division blindée — qui parti- 
cipèrent ft la libération de là France 
en 1944, le défilé militaire du 
samedi 14 juillet sur les Champs- 
Elysées a été consacré, de la volonté 
même du chef de l’Etat, au quaran- 
tième anniversaire de la Libération. 

Le temps couvert au-dessus de la 
capitata a eu pour effet de réduire 
l’importance du défilé aérien initia- 
lement prévu. Mais, pour le reste, 
l'organisation du défilé avait été 
maintenue, soit ta participation, au 
total, de 5 200 hommes ft pied, 
300 cavaliers de ta garde républi- 
caine, 90 motocyclistes de ta gendar- 
me rie et 247 véhicules, dont 
147 blindés. 

Pour ta première fois, les Pari- 
siens ont pu apercevoir, dans l’axe 
des Champs-Elysées et au-dessus de 
la place de ta Concorde, où avait été 
érigée ta tribune présidentielle, les 
dix premiers exemplaires de l’avion 
de combat Mirage-2 000 qui vient 
d’être livré ft Tannée de l’air. 

Avant ta défilé, M. Mitterrand, 
qui a passé ta revue des troupes ft 
bord d un command-car , a été, entre 

BUDGET 1983: 

LES BtflPOTS ONT RAPPORTÉ 
24,5 MILLIARDS DE FRANCS 
DE MOINS QUE PRÉVU 

An cours du premier trimestre 
1984, les dépenses publiques ont 
augmenté au rythme de 8 %, ce qui 
est supérieur au rythme retenu dans 
le budget de 1984 (6.5 %). Le 
■ Rapport sur l’évolution de l’écono- 
mie nationale et des finances publi- 
ques», remis par le gouve rn eme n t, 
au Parlement au milieu de l’année, 
indique également que, en 1983, les 
recettes fiscales ont été inférieures 
de milliards de francs aux chif- i 
fies retenus 1 dftns le budget -1983. ' 
Ces" moins- val lies fiscales impor- 
tantes viennent, notamment, de 1 
l’impôt sur les sociétés (11,4 mil- 
liards de francs), de la TVA | 
(4,1 milliards de francs), de l'impôt 
sur le revenu (4.7 milliards de 
francs), des droits d'enregistrement 1 
(4,3 milliards de francs). 


l'Etoile et ta rond-point des Champs- 
Elysées, l’objet de quelques sifflets 
isolés, couverts cependant par les 
applaudissements. A hauteur du 
Grand Palais, en revanche, les sif- 
flets se sent faits plus fournis, cer- 
tains des spectateurs, derrière les 
barrières métalliques, disposant de 
sifflets à roulette. 

Le chef de l’Etat, ft l’issue du 
défilé, qui s'est achevé vers 11 b 30, 
a donné ft l’Elysée ta traditionnelle 
réception du 14 juillet, qui réunit, 
mitre tas personnalités invitées par 
ta présidence de ta République, ks 
chefs des détachements militaires. * 

Dans l'après-midi, M. Mitterrand 
devait se rendre ft -Melun (Seine- 
ct-Marne) pour rendre un hommage 
particulier Â ta gendarmerie natta- i 
nalc, dont certaines missions, notant- J 
ment ta défense opérationnelle du 
territoire, ont été accrues. Le chef 
de l’Etat devait assister ft un défilé 
de 4 000 gendarmes et an baptême 
de b nouvelle promotion de l'école 
d’officiers. 


• M. Pierre Le franc et le maré- 
chal Pétain. - Président de T Asso- 
ciation nationale d’action pour ta fi- 
délité au général de Gaulle, 
M. Pierre Lefranc a réagi le 13 jufi- 


pendant 1 h 1 S par le vice- 
président, M. Abel Khalim Khad- 

<fara 

Les conversations, an cours des- 
quelles tous les sujets de diver- 
gence entre Français et Syriens ont 
été abordés, ont, semble-t-il, été 
l’occasion d’une «franche explica- 
tion». Damas, qui soutient l'Iran 
dans la guerre an Golfe, reproche 
en particulier & la France d’aider 
le régime du président irakien Sad- 
.dàm Hussein, son ennemi irréducti- 
ble. 

Dans le conflit istaêlo- 
paJestimen, le contentieux franco- 
syrien est aussi important. L’action 
de Paris au Liban, son soutien i 
M. Yasser Arafat toi» de Tévacua- 
I tiou de Tripoli, ta manque total de 
conviction dans l’approbation don- 
née par M. Mitterrand à Amman 
au projet de conférence internatio- 
nale, réclamée par la Syrie, sont 
autant de sujets de discorde entre : 
les deux capitales. A propos de 
cette conférence, M. Cheysson a 
fait valoir, en renvoyant aux propos 
da préskient de la République, que 
Pans n’était pas opposé ft ce projet 
mais qu'il fallait d’abord obtenir 
un minimum d’accord entre les 
parties. 

Dès son arrivée ft Damas. 
M. Cheysson avait insisté sur le 
rôle de la Syrie dans tout règle- 
ment au Proche Orient. « Nous ne 
pouvons réfléchir sur le Proche-, ' 
Orient sans la Syrie. Toute exclu- 
sion à l'égard de la Syrie, dont la 
position est déterminante, serait 
absurde », avait déclaré le ministre • 
des relations extérieures, qui répon- 
dait ainsi d'emblée aux commen- 
taires de la presse syrienne accu- 
sant Paris de s’aligner sur lesT-: 
Etats-Unis en cherchant ft évincer 
Damas d’un éventuel règlement. 
M. Cheysson avait d’autre part 
réaffirmé que la France, - qui " 
n’appartient pas aux pays de la 
région ». ne cherchait pas ft impo- 


let ftla page de publicité publié dans sct qra cesat, mais - met- 
te Afowfeb 13 juillet par l’Associa- toü à la disposition de tous - pour 
tion pour défendre ta mémoire du «*bcrch*àc solutions. 


maréchal Pétain, et par l’Associa- 
tion nationale Pétain-Verdun. □ 
émit notamment : « Ce texte com- 
porte de nombreuses inexactitudes , 
et omissions et il ne peut que soule- 
ver la réprobation cl ["indignation 
de ceux qui. refusant la collabora- 
tion avec l'ennemi et les pires trahi- 
sons, se sont battus pour l’indépen- 
dance de la France et la sauvegarde 
des libertés. Aujourd’hui, en pré- 
sence de VBlstoire. il n’y a ~pas une 
Française ou un Français qui choi- 
sirait la honteuse politique de Pé- j 
tain de préférence à l’action de ré- 
sistance lancée le 18 Juin 1940 par 
lé général de Gaulle. » 

• Interpellation de Guadelou- 
péens. — Une quinzaine d'Antillais, 
dont une majorité de Guadelou- 
péens, ont été interpellés ft Paris au 
cours de ta semaine du 9 au 13 juil- 
let, ft ta suite in ta découverte d’un 
stock d’explosifs. 


ta rechercha de solutions. 

L'invitation de M. Pierre Mau- 
roy au vice-président Rifaat El As- 
sad, qui sera reçu au cours de son 
séjour en France pur M. Mitter- 
rand, a, semble-t-il, été diverse- 
ment appréciée dans la capitale sy- 
rienne, si l'on en juge par la 
presse, qui ne Fa pus mentionnée. 
La date du séjour du frère du pré- 
sident & Paris n’a pas été précisée. 

Jamais interrompues; les rela- 
tions franco-syriennes sont mar 1 - 
quées depuis longtemps par tas re- 
proches que Damas fait ft la 
politique française dans ta région. 
Les dirigeants syriens ont été sens»- . 
bits an fait que M. Cheysson, qui, 
après avoir accompagné M. Mitter- 
rand ft Amman et au Caire, s’était - 
rendu ft Jérusalem, fasse ta voyage 
de Damas, concrétisant ainsi ses 
propos sur l’importance de ta Syrie 
dans tout réglement au Proche^ 
Orient 

FRANÇOISE CW AUX. 
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ENQUETE 



La défense civile 


. , nrotép 


. Contrairement au pays voisin, capable, en cas attaque 


est un art suisse 


50 millions de Français à découvert 


Tous aux abris ! Lesquels ? 


M ALGRÉ ses soixante- 
six ans, ses cheveux 
et sa barbe de neige, 
René Le Boëtté veut encore vi- 
vre de longues années. Ht, mé- 
thodiquement, il s’est organisé 
pour durer, quoi qu’il arrive. 

Suivons-le dans la cave de sa 
demeure Directoire plantée le 
long d'une rue tranquille à Ver- 
sailles. Quelques marches, une 
lourcle porte blindée, nous voici 
dans le réduit qui. même en cas 
de bombardement atomique 
sur la capitale, devrait lui per- 
mettre de survivre avec son 
épouse, ses trois Tilles et quel- 
ques amis. 

Peinturluré de couleurs 
claires, le local mesure 4 mé- 
trés sur 4. Son propriétaire a 
tout calculé, tout prévu. Il a 
fait doubler les vieilles voûtes 
de pierre par des poutres mé- 
talliques et 20 centimètres de 
béton. Un appareil de ventila- 
tion muni ae filtres pompera 
l’air dans le jardin par une 
conduite dont la bouche se dis- 
simule sous le socle d'une sta- 
tue. Des filtres arrêteront les 
poussières radioactives, les ef- 
fluves toxiques et les germes 
dangereux. Des batteries et, s'il 
le faut, un générateur à pé- 
dales, fourniront la lumière. 

Six cents litres d'eau réguliè- 
rement renouvelée sont stockés 
dans un réservoir en acier 
chromé. Sur des étagères s'ali- 
gnent provisions de bouche, 
produits de ménage et médica- 
ments. De quoi tenir une quin- 
zaine de jours. Il y a même 
quelques doses de chloroforme 
pour une éventuelle opération. 
A l’opposé, deux étages de cou- 
chettes attendent leurs hôtes 
avec matelas et sacs de cou- 
chage. Sur une paroi libre, on 
Ut une inscription : « Sortie de 
secours : creuser ici ». Au cas 
où la maison s'écroulerait sur 
l’abri. Et, bien sûr, les pelles et 
les pioches qui permettraient 
aux prisonniers de déboucher 
dans la cour. Mais quels nou- 
veaux périls rencontreront-ils 
dehors? Une housse contient 
quelques fusils bien graissés et 
une arbalète. Le « jour 



man àe la protection nncléairederan t sa boetiqae où Fon peot g’offrg lapapopfie complète du survivant 


d’après » sera terrible pour les 
)bi 


Robinson Crusoé atomiques, 
René Le Boëtté n’est ni un il- 
luminé, ni un petit bourgeois 
frileux que le moindre risque 
terrorise. II a piloté tour à tour 
nn Spitfire lors de la dernière 
guerre, les long-courriers d'Air 
France pendant vingt ans, une 
entreprise commerciale et 
même une jonque qu'il a rame- 
née toutes voiles dehors 
d’Extrême-Orient. Ce casse- 
cou professionnel est avant tout 
un esprit non conformiste. U ne 
croît ni à l'efficacité totale de 
la dissuasion, ni, si elle échoue, 
au cataclysme qui vitrifierait 
l’Hexagone. *La France n’est 
pas à l'abri d’une agression. 
dit-il. Celle-ci peut employer 
des armes classiques, des pro- 
duits chimiques [les Soviéti- 
ques le fora déjà en Afghanis- 
tan). des bactéries, des 
explosifs nucléaires de di- 
verses puissances . Peut-être 
même tous ces moyens-là 
seront-ils utilisés successive- 
ment. Chez nous, seuls les mi- 
litaires peuvent espérer s 'en ti- 
rer (1). Four les civils, 
c'est-à-dire pour l'immense 
majorité de la population - 
pourtant aussi exposée que les 
combattants. - rien n'est 
prévu. J’affirme que. même en 
ca$ d’attaque atomique, la 
plus grande partie du terri - 


dioactives, pendant une à deux 
semaines. En aménageant les 
caves, les parkings souter- 
rains. les bons vieux abris de 
l’ancienne défense passive, ils 
pourraient survivre. Ce n’est ni 
compliqué ni très coûteux. Et 
je le démontre. * 

M. Le Boëtté n’est pas de 
ceux - ils sont probablement 
un millier en France - qui ont 
fait creuser un abri anti- 
atomique et en gardent jalouse- 
ment le secret car « il n'y aura 
pas de place pour tout le 
monde ». Il fait volontiers les 
honneurs de son bunker et 3 a 
publié à ses frais un gros ma- 
nuel en deux tomes, intitulé : 
les Gestes qui sauveront les vô- 
tres. Et comme apparemment 
on ne veut pas l'entendre, 3 
vient d’ouvrir, sur un grand 
boulevard de la capitale, un 
centre d’information doublé 
d'une boutique (2). On peut 
s’y offrir la panoplie complète 
du survivant : combinaison, 
masque, compteur Geiger, ap- 
pareil de filtration d’air, etc. 

M. Le Boëtté, le self made- 
man de la protection nucléaire, 
n’est que l’extrême avant-garde 
d’une cohorte qui va s’enfler. 
On assiste en effet à un retour- 
nement d'opinion que l’on peut 
qualifier d'historique. Un nom- 
bre croissant de Français com- 
mencent à remettre en cause 
l’idée trente naire mais erronée 
qu'on ne peut rien faire contre 
le feu nucléaire, sinon l'empê- 
cher de se déclencher par la 
menace d'une riposte de même 
nature. 


former la population sur «les 
gestes qui sauvent». Jamais 
distribués. Un décret de 1972, 
modifié en 1975, organise un 
corps de défense civile. Sans 
résultat. 

La Sécurité civile a édité, en 
1972, un fascicule de 55 pages 
intitulé Savoir pour vivre Le 
tiers est consacré aux précau- 
tions à prendre en cas d’atta- 
que atomique. Il est épuisé 
sans qu’on Fait jamais vu entre 
les mains de quiconque. 

Avec le gouvernement socia- 
liste, voici le changement. En 
octobre 1982, Pierre Mauroy 
expédie une note aux préfets, 
leur recommandant de faire 
créer des abris et d’étudier des 
plans d'évacuation. Ce docu- 
ment marqué «confidentiel dé- 
fense» n’a été connu que plu- 
sieurs mois plus tard, par une 
fuite. En novembre 1983, c'est 
François Mitterrand qui dit à 
la télé : « Notre défense passive 
n'est pas suffisante. Il faut en- 
gager une action de construc- 
tion d'abris mais avec les 


sées de réservistes, générale- 
ment recrutés parmi les 
professeurs de physique. Leur 
mission : calculer les retombées 
radioactives menaçant le dé- 
partement après une explosion 
lointaine. Cinq cents équipes 
de sapeurs-pompiers seraient 
en état d'aller vérifier dans la 
rue avec leurs radiamètres si 
ces calculs sont exacts. Mais 
pourquoi ces précautions si la 
population n’a ni masque, m 
combinaison, ni réduit à venti- 
lation filtrée pour se prémunir 
contre les poussières radioac- 
tives? 


cela sur des fiches qui seront 
déposées dans les mairies. 
Quant aux autres départe- 
ments, il faudra, au rythme ac- 


tuel, quinze ans pour en faire le 
tour. Et " 


Dix raisons militent depuis 


longtemps contre ce mani- 
chéisme. Mais 3 était si com- 


toire serait épargnée jtar l'irra- 
diation massive, 


targnee pi 
ve. le fia 
de chale 


_ las h aveu- 
glant, l’onde de chaleur et le 
souffle qui détruiraient tout 
aux points d’impact. Des mil- 
lions de Français habitant à 
l'écart des cibles éventuelles 
n'auraient à redouter que les 
retombées des poussières ra - 


mode. Il permettait aux pou- 
voirs publics de ne rien faire 
pour la défense civile, et aux 
militaires de monopoliser les 
crédits pour la bombe. Pour- 
tant, on sentait comme un re- 
mords. En mars 1964, il y a 
vingt ans, un décret prescrivait 
le recensement des abris éven- 
tuels. Jamais appliqué. Sous la 


présidence de Georges Pompï- 
rimerdes 


don, on avait fait imprimer 

millions de livre ts destinés à în- 


movens qu on a... » 

Ces moyens n’existant pas, 
on peut commodément en res- 
ter là. 

Il existe pourtant en France 
une Sécurité civile. On peut 
même en rencontrer les respon- 
sables dans une usine désaffec- 
tée d'un faubourg parisien où 
on les a relégués (3). Ils sont 
compétents et de bonne vo- 
lonté. Mais leur budget d’inves- 
tissement n'atteint pas cette 
année 40 millions de francs. Et 
3 est en diminution de 5 % par 
rapport à celui de l’an passé. A 
peine de quoi entretenir les 
cinq mille sirènes gui, en cas de 
malheur, devraient donner 
l'alerte. Bien peu de gens — 
même chez les pompiers - 
connaissent la signification de 
leur hululement, mais qu’im- 
porte. A quoi sert-3 de sonner 
l'alarme si personne ne sait ni 
ne peut se mettre à couvert? 

Ii y aurait aussi, assure-t-on, 
des états-majors de sécurité ci- 
vile dans chaque préfecture et 
des «sections nucléaires dépar- 
tementales». Elles sont compo- 


Le salut serait donc dans la 
fuite. Et l’on retrouverait, 
comme en 1940, des millions 
de Français errant sur les 
routes. C’est pour les assister 
au milieu des bouchons qu'on a 
créé, sur le papier, quatorze 
«colonnes mobiles de secours», 
fortes chacune de cent cin- 
quante hommes et dûment mo- 
torisées. Six d’entre elles au- 
raient reçu leur matériel. Pour 
accueillir les réfugiés, il existe, 
dans les textes, des «imités dé- 
partementales d’hébergement» 
qui, paraît-il, ont quantité de 
lits pliants et quelques excel- 
lents cuistots. Cela remplacera- 
t-il les hôpitaux spécialisés 
dans le traitement des irradiés 
et contaminés? 


Tout cela sent si fort la- 
naphtatine qu’3 a bien fallu re- 
garder les choses en face. La 
seule politique de protection 
réaliste consiste à inciter les ci- 


toyens à se protéger eux- 

place, avec les 


mêmes, sur pl 
moyens du bord. Cest pour- 
quoi on en revient à ce fameux 
recensement des abris, ajourné 
depuis vingt ans. Avec pru- 
dence, la Sécurité civile a testé 
la méthode sur deux départe- 
ments : la Haute-Loire et l'HIe- 
et- Vilaine. Dans ce dernier, on 
a repéré cent nulle caves et ga- 
rages souterrains qui pour- 
raient servir de refuge, sous 
réserve de quelques aménage- 
ments. De quoi abriter la tota- 
lité des habitants. Malheureu- 
sement, on n’a rien prévu 
d’autre que de coucher tout 


l’an ne sera guère plus 

avancé. 

Les officiers de la Sécurité 
civile se plaignent de ce que 
ces recensements n'engendrent 
que rigolade et scepticisme. 
Comment en serait-u autre- 
ment? Lorsqu'un quidam de- 
mande quelles sont les nonnes 
d’aménagement d’une cave, les 
entreprises capables de le réali- 
ser, les équipements néces- 
saires, leur prix, on est bien 
embarrassé pour lui répondre. 
Sans doute, l’an prochain, lui 
remettra-t-on une plaquette 
Savoir pour vivre et, plus tard, 
un petit guide pratique d'amé- 
nagement. Mais pour l’heure, il 
faut s’en remettre an bon vieux 
système D. 

Et pourtant! Un «haut co- 
mité français pour la défense 
civile* (4) s’est constitué en 
janvier 1982 à l'initiative du 
général Pierre Bülottc, ancien 
ministre de la défense. Objec- 
tifs : sensibiliser les élus locaux 
et les parlementaires «d l'ur- 
gente nécessité d’une défense 
civile ». Il rassemble à ce jour 
quatre cents sénateurs et dé- 
putés de toute opinion, deux 
cent soixante maires des princi- 
pales villes de France, et la ma- 
jorité des présidents de conseils 
régionaux et généraux. Il a or- 
ganisé l’an passé un colloque 
au cours duquel d’éminents 
orateurs ont tout dit sur 
l’inexistence de la protection 
des civils en temps de guerre, 
et les moyens d’y porter re- 
mède. 

Mais ces parlementaires de 
toute obédience ont-ils rédigé 
une proposition de loi tendant à 
organiser ce qu’ils préconi- 
sent? Point du tout Ces édiles 
ont-ils, chez eux, entamé une 
action? Pas davantage. L’nn 
d’eux, l’académicien et ancien 
ministre Maurice Druon, est 
spécialement chargé de l’infor- 
mation des populations. Va-t-U 
mettre son talent d’ancien prix 
Goncourt au service de la 


entreprises qui fournissent déjà 
abris 
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bonne cause ? L’idée ne lui en 
est pas encore venue. ) 

Non. Ceux qui commencent 
à bouger, ce sont les citoyens 
de base. Un signe ne trompe 
pas. A Aunay-sur-Odon, bonis 
du Calvados, Yves Leloap et 
.ses quatre frères animent une 
fabrique de silos agricoles qui 
emploie trois cent soixante per- 
sonnes. Leur matériau de base 
est un panneau d’acier spécial 
à la fois résistant et inoxydable. 
L’idée leur est venue de i’utijNi- 
ser pour construire un abri mé- 
tallique entièrement façonné 
en. usine, et livré clé q ja 
main. Depuis douze ans, ils ten- 
tent d’en vendre. Sans aucun 
succès. Puis, brusquement, ap 
six mois, ils ont enregistré 
treize commandes. «J’évajye 
le marché des abris en France 
à quatre millions d’unités, çfit 
Yves Leloup. Construits en 
grande série , posés dans . -la 
journée dans n'importe quel 
jardin. Us pourraient être bàn 
marché L’industriel envisage 
on service après-vente original- 
H va organiser pour ses clients 
des stages d’accoutumance a'^t 
vie souterraine. 
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Puisque le marché de la pro- 
tection civile paraît s’ent|Qiu- 


• i -- 7 


vrir, l’industrie privée se-,rô- 
veille à son tour. Dix-sg&t 


l’armée en abris et matériel§.se 
sont groupées Q y a un an en 
une Association française pour 
le développement des équipe- 
ments NBC (entendez -nu- 
cléaire, biologique et cÿïmï- 
que) (5). « Nous sommes 
capables de fournir pour 'un 
usage civil tout le matériel .jré* 
cessaire. Et nous serons mQws 
chers que les Suissesf fçs 
grands spécialistes », dit Joce- 
lyne Rouger, la secrétaireglué- 
râie de l’association. Cdlècâ a 
expédié une lettre prop^âit 
ses services à tous les maires 
des villes de plus de dixjgjlie 
habitants. Des dizaines de- de- 
mandes de renseignements 
commencent à arriver. tf : 

_ Sentant le vent, la Fédéra- 
tion nationale du bâtiment' Jsia- 
courage ses ouailles à rejoindre 
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v nucléaire,- de protéger tes trois quarts de sa population, la France n'est pas équipée. Et ne se prépare pas à l’être... 






... 





..,(1) Les mmtaires des trott.anne* 
sont partiellement protégés r ceux de 
Tannée de terre dans ks-chan ct-tes yé- 
■ locales blindés, dits NBC (nucléaire, 
biologique, dnmiqQc), ceux de bî ma- 
riné dans leurs navires, ceux de Tavia- 
tiop dans les abris en coms Jins ta Dation 
1 cur ies torses aériennes et qui, à terme, 
pourront accucîDïr 36 000 homme* cavi- 

. (Z) René Le BoCtté, 29, bd dés Batï- 
gnoOes. 75017 Paris. • - ' . 

“(3) L Sécurité civile, 10, rue Ernest- 
; Côgnacq, 92000 LevaUws-Perret. 

(4) HCFDC i 18, me Dnpbot, 
75001 Paris. 

; (5) Défense NBC :.S2, Champs- 

Elysfcs, 75008 Paris. 


Sauve qui peut, la Suisse 


l'association française des 
.rônstnKte^ en cours * 

-de création. Elle sera ouverte - 
aux entreprises, aux bureaux 
, d’études, aux concepteurs et 
^auxpersotuialités intéressée^.- 
‘ /*\ Ça bougie même, dans': lès : 
coi^ik Tntmicipaux.il ^yâdîx- . 
huit- mois, M.. Georges .Le-.’ ; 
; moine, àioré secrétaire cTEtat à 
ladéfense,a donné réxëmple 
‘dans sa bonne yflïe de Char- 
■très. Jll. a fait modifier in ex- . 
Iremïs vn parking mumcïpal en ' 
k ' construction sur la grand-place. ' 

- On n.’a pas eu le temps de ren- * 
[forcer la dalle :de couverture, ‘ 
Tfiais quelqties portès étanches 
'peuvent isoler imé partie dès 1 
sous-spls- Des locaux ont., été , . 

| prévus pour récevoir les appa^ 
reils de' ventilation: et. ùà ; 
'groupe électrogèrie.JLe .tout à ; 

: été subventionné par la' Sécu- 
rité civile, inauguré parle pré- : 
ïnieir ministre ét baptisé « abri . 
anti-atomique *, Ce locâT ne 
pourra effectivement protéger 
des retombées radioactives les 
quatre cents élus* : fônctîon- 
naires et spécialistes qu’fl dok 
recevoir que' lorsqu’il aura -été 
convenablement équipé, ce qui 
n’est pas le cas. .<& attend ,Ia 
suite: . y. "• -v \ 

--- Autre initiative : celle de 
' M. Raymond Deôiane^ maire 
de Taverny, commune de 
l’Oise dont les carrières de 
gypse abritent le PC. de la dé- 
Jènse antinucléaire. S ü avait le 
temps d’y . parvenir ^ le chef de 
. rEtat y résiderait eri compa- 
gnie de plusieurs centaines 
d’hommes. M. Démanet . fait 
observer qu’il y a encore des 
galeries inoccupées aussi vastes 
que des cathédrales sous la col- 
- line, sur près de 100 hectares. 
De quoi abriter suis peine les 
-ts 36 000 habitants de ce canton- 
v'.: i:; cible. Le maire de Taverny de- 
zc 1 mande à- l'Etat de les aménager 
rl:v-s en conséquence. Réponse : on, 

■ r Li va foudroyer ces vieilles car- 
r;. rai rières «par mesure de sécu- 
jri- rité ». M. Demanet s’indigne et 
'crée un syndicat intercommu- 
•jssfi nal pour appuyer sa campagne. 
’ : -s -Mais Taverny est-elle prête à 
-■iai e montrer le chemin en faisant 
' v-iï. faire à ses frais les premiers 
Syz'S> travaux 1* Je n avancerai pas 
un centime, répond lé maire. 

' 7; c’i C'est à l’Etat de tout faire. » 

' Loin de tout ce tapage) mais 
S parfaitement efficace; le maire 
'd’une mini-commune al$a- 
•;:.ss cienne donne le bon exemple. 

.}i René Braun, premier magistrat 
' ~ s * de Geiswasser, 190 habitants, 3 
"J'ÿfi vient de mettre en cbantièr le | 
sous-sol de sa future salle des ■ 
g. fêtes. On y aménagera une . 
pièce pour les jeux et les réù- 
‘j j, : /f nions. Ce ‘sera aussi un abri an*, 
tinucléaire & toute épreuve, 
pouvant accueillir tons les ha-' 
bitants du village: M. Braun 
est allé chercher les nonnes de' . 
construction en Suisse ; ilaen- 
gagé une entreprise travaülant 
pour TOTAN et a grappillé 
; quelques subventions en haut 
; r** feu. L’an prochain,' au 14 juil- - 
. :i 'Lî ^ îet, une commune de France,, 

. triais une seule, pourra célébrer . 
la fête nationale eu. toute tran- - 
quülité : ce sera Geiswasser, 

" . rJr dont l'abri aura été inauguré ce 
j.-: jour-là. » 


M .USSÉS dans leurs vallées 
" à l'écart des grands 
chemins .d'invasion, 
'dépourvus de richesses naturelles' 
pouvant exciter les convoitises, 
neutres depuis cent soixante ans, 
Bbirés de toute alléganca politique, 
n' ent ret enant de querelle avec 
-personne,- les Suisses ont moins 
, de reiscyrque quiconque de redou- 
ter une' attaque nucléaire massive 
. et : brusquée. Pourtant, 3s sont 
actoedement les . citoyens les 
. mieux préparés du monde i cette 
éventualité. En cas de pér3, 5 mil- 
-loris d'antre eux, ont 77 % de la. 
population,- peuvent disparentre 
dans les 200000 abris qui font 
. du sous-sol dé la. Confédération un. 
véritable fromage de gruyère. 

; >-Et ce n'est pas fini. Le but 
avoué des responsables de la 
Zivilschutz, la défense civile, c'est 
parvenir à protéger la totalité 
des citoyens. Il y a vingt ans qu'ils 
s'y emploient en ss fondant sur 
' quelques idées simples. 

' La défense d’une nation ne 
sa divisa pas. L'armée et le peuple 
Dé font qu'un. Chaque citoyen 
adulte, qu'il soit en uniforme ou en 


civil, participe à la défense collec- 
tive et assure sa propre sûreté, là 
où-3 est, selon ses capacités. 

• En cas da conflit, tout le 
monde aujourd'hui est menacé. Or 
les militaires, c'est-à-dire les 
citoyens en uniforme, sont plus en 
état de protéger les civils. Il 
appartient à cas derniers de pren- 
dre eh main l'organisation de leur 
sécurité. 

• La Suisse ne dTspose 
d'aucune zone d'évacuation possi- 
ble. Chacun doit se protéger sur 
place. 

• L'État fédéral n'est pas un 
État providence pouvant assurer la 
protection individu elle de chacun. 
Cela -est l’affaire des citoyens eux- 
mêmes et des communes. 

• Contre les prpjectSes classi- 
ques, contré les armes chimiques 
ou bactériologiques, et même 
contre lès explosifs nucléaires, la 
meilleure protection reste l'abri 
souterrain équipé de filtres à air. 
Mais ce local doit pouvoir être uti- 
lisé en temps normal : c'est donc 
une cave ou un parking, assortis 
de quelques aménagements stan- 
dards. 


Depuis 1963. 


De ces principes de bon sens a 
découlé une législation déjà vieille 
de vingt ans (octobre 1963) mais 
qui a été très efficace, car son 
application a coïncidé avise une 
période de prospérité et de trans- 
formation du ptfc immobilier. En 
effet, salon la loi : 

• Toute nouvelle construction 
publique ou privée doit comporter 
un abri de défense civile, exécuté 
selon des nonnes précises, fixées 
par les autorités fédérales. 

• Le surcoût entraîné par 
cette obfigation est atténué par 
une aide publique qui varie de 30 
à 70 % de la dépense. 

• Chaque commune doit dis- 
poser d'un abri-PC capable 
d'accueillir las édiles er les spécia- 
listes locaux da la défense civile. 
Quand 3 n'existe pas d'abri privé 
dans la commune, celle-ci est 
dans l'obligation de construire un 
abri public, ouvert à tous. La moi- 
tié des communes ont rempS cette 
obligation. 

• Tous les hommes valides de 
cinquante à soixante-cinq ans, 
ainsi que ceux qui sont dispensés 
du service militaire, servent dans 


la défense civile. Us s'entraînent 
chaque année pendant quelques 
jours er entretiennent les abris. En 

cas de malheur, cette réserve 
représente 500000 hommes. 

• La responsabilité effective 
du dispositif dé défense civile 
(abris, matériel, personnels) 
appartient aux trois mille com- 
munes helvétiques, qui, en cas de 
conflit, doivent pouvoir se 
débrouiller seules. 

• Le budget de la défense 
civile est distinct du budget mili- 
taire. U représente actuellement 
5 % de ce dernier. 

Ce système, à la fois souple, 
décentralisé et pragmatique, est 
coordonné par l’Office fédéral de 
la protection chrite (1). qui fixe les 
normes, accorde les subventions 
et contrôle leur emploi. Il exclut la 
constru c t i on d'abris préfabriqués, 
jugés trop coûteux. On estime en 
Suisse que la place d'abri revient à 
1 500 francs français. 

En responsabilisant les 
dtoyens, ce système suscite leur 
imagination. Une grande firme ali- 
mentaire a mis au point une pou- 
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G-dessos, famille srasse-dans on abri antf-atmuqBe. 

Ea haut à droite, réponse hamoristiqtie des pacifistes suisses 
qui ont lancé sur le marché Pabri anti- atomlqae de poche. 
25 000 abris ont déjà été rendus poar le prix «Tan franc suisse. 

On parie même de Fexportor. 

C3-co«fre, présentation des vêtements anti-a to miq u es 
dans le cadre de la protection drOe : 
* mfwwnea, appareils respiratoires, co mbin a is ons, 
ventilateurs, détectons de radioactivité. 


Aux quatre coins 


France 


Vacances et loisirs 

COTE rJIZSB - 06588 MENTON 

Hé4dCfeLWE-R0SE 

& wFiamï “ 


rîîiii Iirellll «un UM : 1B1 FiMFT.Ti, 

Vins et alcools 

CHAMPAGNE Claude DUBOIS 
A la propriété LES ALMANACHS 
VBfïBJL 51200 Epenav. T. 12S> 5&48J7 
Vin viailli en .foudre. Tarif s/dam. 


Déçus par las Seydiefles ou fa» Bahamas 
REDÉCOUVREZ la FRANCE profond* 
Las paysages du JURA vous enchanteront 
La vài (TARBOIS émerveatera votre palais 
Robert JOUVENOT 
Vigneron da souche muttisécutfre 
Gde-rue 39600 ARBOJS T. (84) 66 04 19 


MERCUREY A.O.C. "SÏT 

12 bouudlas 1980 : 381 F franco dam. 
TARIF SUR DEMANDE- TéL : W047-13-S* 
Louis üodria. vWentaer. 71BB0 Maman* 



dre nutritive à longue conservation 
qui est stockée dans les abris 
communaux. Les annuaires télé- 
phoniques doraient la liste des 
objets et des provisions dont cha- 
cun dort se munir en cas de 
besoin. On a même mis au point 
une machine capable d'épurer 
l'eau contaminée et de la distri- 
buer sous forme de berlingots 
individuels. A l'intention de ceux 
qui n'ont qu'une cave ancienne, 
l'Office fédéral a édité un manuel 
d'aménagement. Le matériel stan- 
dard d'obturation des issues et de 
filtration de l'air est disponible en 
pièces détachées. 

La défense civile suisse semble 
parfaitement adaptée à la menta- 
lité et au système politico-social 
helvétiques. Ella est donc difficile- 
ment exportable. Néanmoins, elle 
reste, par bien des aspects, un 
modèle pour tous les pays du 
monde. 

M.A.-R. 


(I) Office fédéral de la protection 
civile. Buodesamt fUr Zivilschutz, 
91 Moobijoaxstr&sse, Berne C.H. 
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I llustres sauvages : les Esquimaux sont, , dans V imaginaire des Américains 


Les Illustres sauvages 
sont les peuples qui nourris- 
sent l’imaginaire de FOccî- 
dent et servent de réfé- 
rence. Après les Aborigènes 
d’Australie présentés dans 
le Monde aujourd’hui daté 
8-9 juillet, voici les Esqui- 
maux. 

L ES Esquimaux ont été 
un sujet de fascination 
pour le public européen 
depuis leur découverte par les 
navigateurs au seizième siècle. 
Fascination périodiquement 
nourrie par les récits des explo- 
rateurs arctiques du siècle 
passé, auxquels ont succédé les 
ethnologues des temps 
modernes. Perdus dans un 
immense désert de glaces, 
vêtus de fourrures épaisses, 
armés de harpons, d’arcs et de 
flèches, les Esquimaux chas- 
sent la baleine et l’ours polaire, 
et le soir se retirent dans leurs 
igloos, oû ils mangent de la 
viande crue... Quelle est cette 
peuplade étrange qui habite à 
l'extrémité du monde? Com- 
ment réussit-elle à survivre au 
milieu des neiges et des 
glaces? 

Les Esquimaux font leur 
entrée dans l’imaginaire euro- 
péen avec la présentation en 
1501 de trois sauvages de la 
côte du Labrador à la cour 
d’Henry VII, roi d’Angleterre. 
Us sont décrits comme des 
brutes vêtu» de peaux et man- 
geant de la chair crue. La map- 
pemonde de Pierre Descaliers, 
parue en 1550, comprend des 
illustrations des sauvages du 
Labrador et de Terre-Neuve. fl 
S’agit probablement d’Esqui- 
maux présentés comme des 
Pygmées à la vie très courte : 
ils meurent à l’âge de huit ans, 
sans jamais avoir connu la jus- 
tice ni l’honnêteté. 

En 1577, l’illustre naviga- 
teur Frobisher ramène trois 
Esquimaux de la terre de Baf- 
fïn qu’il présente à la cour de la 
reine Elisabeth, devant 
laquelle un kayakiste reproduit 
avec facilité la chasse aux 
canards à la lance. La reine, 
émerveillée, accorde aux 
Esquimaux le droit de chasser 
le cygne sur la Tamise. Les 
descriptions laissées par l’expé- 
dition de Frobisher corrigent 
les erreurs précédentes et par- 
lent des Esquimaux comme de 
simples gens vivant de chasse 
et de pèche. 

Vers la même époque, on 
affirme que les Esquimaux ont 
une très grosse corpulence, 
qu’ils sont cannibales et prati- 
quent le culte du Soleil On 
parle même d’un roi esquimau. 
Dans une gravure de l’expédi- 
tion de Jens Munk de 1619 au 
détroit d’Hudson, les Esqui- 
maux sont représentés tout 
nus! Il s’agit clairement de 
descriptions fantastiques expli- 
cables par la brièveté du séjour 


et par Je caractère souvent hos- 
tile des premières relations, 
mais aussi par la projection sur 
les Esquimaux de ce qu’on 
savait déjà des Indiens. 

Au cours des trois siècles qui 
suivent, les données accumu- 
lées deviennent progressive- 
ment plus exactes et plus abon- 
dantes, et l’image des 
Esquimaux se précise. Nom- 
breux sont les récits de voyage 
des navigateurs à la recherche 
pénible du fameux passage du 
Nord-Ouest, qui était censé 
directement relier les océans 
Atlantique et Pacifique à tra- 
vers les régions septentrionales 
du continent américain. Au 
cours de ces exploits de naviga- 
tion infructueux, la plupart des 
groupes esquimaux éparpillés 
le long de la côte arctique ont 
été identifiés et sommairement 
décrits. Ces récits d’explora- 
tion étaient lus par un public 
européen $vide de connais- 


Nanook et ses 



Face à l'Indien de Hollywood cruel et dangereux, un modèle de purete. 


sances sur le bout du monde. A 
ces écrits, on peut ajouter les 
travaux plus sobres des mis- 
sionnaires comme Hans Egede 
au Groenland, et, vers la fin du 
dix-neuvième siècle, les obser- 
vations fouillées des natura- 
listes américains. 

Vers la fin de la période vic- 
torienne, toutefois, paraît toute 
une nouvelle littérature sur le 
Nord, très appréciée par le 
public, qui permet au lecteur 
de se promener facilement 
parmi les Indiens de la forêt 
sud-arctique, de visiter les 
Esquimaux, et de' prendre 
connaissance des Lapons éle- 
veurs de rennes. Ces récits sont 
riches en aventures et péripé- 
ties de toutes sortes et en des- 
criptions de chasses dange- 
reuses de gros animaux. Dans 
le Nmd, le danger est partout, 
mais les Esquimaux savent y 
faire face. Us sont courageux, 
intrépides, affrontent l’ours 
polaire à la lance et savent 
tourner à leur avantage des 
situations apparemment déses- 
pérées. Et cela avec le sourire 
- le fameux sourire des Esqui- 
maux. Aux notions fantaisistes 
des premiers navigateurs et 
aux descriptions sobres des 
missionnaires et naturalistes, 
succède ainsi une image 
romantique des Esquimaux, 
héros de l’Arctique, chasseurs 
intrépides de bêtes féroces, 
vainqueurs d’adversités 
extrêmes! 

C’est cette image romanti- 
que de l’Esquimau que Robert 
Flaherty, l’illustre cinéaste 
américain, a utilisée et ampli- 
fiée avec un succès remarqua- 
ble dans son film Nanook of 
the North. Nanook est le nom 
d’un Esquimau de la côte est 
de la baie d’Hudson, dont Fla- 
herty fit son acteur principal, 
pour lui faire jouer les scènes 
typiques de la vie esquimaude. 
Nanook construit son igloo 
avec dextérité, sait comment 
transporter toute sa famille 


dans son kayak, ne glisse 
jamais sur la glace pourrie au 
printemps, U tue un morse au 
harpon, sait comment trouver 
la lionne direction dans une 
mer de glace cassée. Il brave 
tous les dangers et paraît par- 
faitement adapté aux rigueurs 
extrêmes d’un environnement 
hostile. L’image sait très bien 
rendre le courage de Nanook 
dans une confrontation perpé- 
tuelle avec la nature. 

Nanook, toutefois, n’est pas 
seul. U a une femme, la très 
belle Nyla, et des enfants, aux- 

â uels 3 assure une protection 
e tous les instants. Nyla ne 
pourrait survivre sans son chas- 
seur, et Nanook ne peut vivre 
sans Nyla. Dans sa vie fami- 
liale, Nanook paraît profondé- 
ment humain, et c’est dans 
l’expression de cette humanité 
universelle que réside le génie 
de Fïaherty. Celui-ci présente 
deux images de l’Esquimau, 
qui se renforcent l’une l'autre : 
l’une, dans la tradition roman- 
tique, amplifie le courage inné 
du chasseur arctique; l’autre, 
profondément originale, en 
décrivant la vie familiale de 
Nanook, rend son comporte- 
ment intelligible et sympathi- 
que, et le rapproche du specta- 
teur occidentaL 
Le succès commercial de 
Nanook of the North fut consi- 
dérable. Distribué dès 1922 à 
New-York, il fit rapidement le 
tour des grandes villes améri- 
caines et européennes. Plu- 
sieurs rééditions suivirent. * 
Alors que les livres d’aventures 
arctiques étaient lus par des 
milliers de personnes, les spec- 
tateurs des films étaient des 
millions. Une publicité éton- 
nante accompagnait les projec- 
tions. On construisit des igloos 
devant les salles de cinéma en 
Amérique, et on fit promener., 
des traîneaux à chiens aux 
coins des mes. On vendit des 
tartes à l’esquimaude et des 
limonades Nanook. Quand 
Nanook mourut deux ans plus 


tard, 3 fit les manchettes de la 
presse internationale. Il se créa 
ainsi nhe véritable « nanook- 
mania » . Grâce aux qualités 1 
dramatiques du film, les Esqui- 
maux occupèrent la première 
place dans la 'hiérarchie des 
exotismes. . - 

A- la suite de Nanook, les 
films documentaires ou ethno- 
graphiques sur les Esquimaux 
deviennent . de ni us en plus 
nombreux. Aux Etats-Unis, la 
série /pédagogique sur les- 
Esquimaux Netmlik connaît 


une 


en 


France la série télévisée sous la . 
direction de Jean Malaurie' 
brosse un vaste tableau sur 
l’état de vie actuel de plusieurs, 
groupes arctiques. Les ethnolo- 
gues se font cinéastes, chaque, 
film dépeint un aspect inat- 
tendu de la vie sociale en: 
milieu arctique: Le stéréotype 
de l’Esquimau acquiert du 
relief, mais en même temps 
devient flou. La caméra-ethno- 
graphique suit de près l’impact 
profond et souvent dévastateur' 
de la modernité sur les petites- 
communautés. Les maisons 
préfabriquées remplacent les 
igloos, les chasses épiques dis- 
paraissent au profit de la petite 
sculpture sur stéatite, les 
Esquimaux ne sont plus ce 
qu ils étaient; U y a une dégra- 
dation, un manque par rapport 
à la pureté de Nanook. Entre- 
temps, ^Hollywood découvre. 
F Arctique, et on verra Anthony 
Quinn dam Rgloo, entouré de 
très belles Esquimaudes, dévo- 
rer de là viande crue. Le thème, 
de l’érotisme sur glace va être 
traité à plusieurs reprises. 

Dans un film de Walt Dis- 
ney, Never cry wolf la sagesse 
primitive des Esquimaux est 
mise en contraste avec la yuK 
garité'tiu monde civilisé.'" 
L’ensemble des productions 
cinématographiques . reflètent 
une nostalgie du passé tradi- 
tionnel, oè le bon sauvage pou- 
vait exprimer sa noblesse natu- 


relle, attitude à jamais détruite 
par l’intrusion d'une civilisa- 
tion comiptrice. L’Esquimau 
‘ devient une 'victime, tout en 
réussissant â garder un peu de 
sa pureté originelle. Les 
.médias construisent le stéréo- 
type de TEsquimàu être pacifi- 
que, noble, heureux, simple et 
courageux, récemment devenu 
victime de la perversité. Image 

- qui contraste avec celle de 
rlndien de Hollywood, . agres- 
sif, cruel,: danger eux et 
jnéchflnt L Dans un certain sens, 
.les-.' deux molèles se - trouvent 
.dans une relation complément 
..taire dans l'imaginaire occidcn- 
■ ta) : l’un représente le Bien, 

l'autre le MaL 

Depuis les. années 20, les 

- recherches ethnologiques sur le 
terrain arctique se multiplient, 
les riches observations descrip- 

\ rives, de même que les analyses 
de 1a vie sociale inspirées des 
nouvelles théories anthropolo- 


profondément l'imaginaire col- 
lectif. U existé une vaste litté- 
rature pour enfants sur -lès 
Esquimaux» et Ceox-ci;' à 3a 
grande joie des enfants, consti- 
tuent le premier peuple étrqh~ 
ger ou exotique qui fasse 
/objet d’un enseignement Jà 
r école primaire. Dam le cadre 
de cette tradition pédagogique, 
au cours' des. années 70, èn 
cursus anthropologique lut éfe- 
ireement dxffi] 


f- 


usé. Infi- 


Man 


of study» } . il utsGsetej- 
t les films eihoôgçapbi- 




Plusieurs ethnologues publient 
lés récits " de leurs aventurés 
personnelles ; des voyageurs, 
• missionnaires et traiteurs font 
de même, souvent avec beau- 
coup de talent Cette nouvelle 
littérature, bien plus riche et 
précise que celle de Fépoque 
victorienne, répond à la curio* 
sité toujours es éveü dû grand 
public. Elle révèle une image 
complexe de l’Esquimau. Sans 
doute l’Esquimau est coura- 
geux et affronte tous Jes dan- 
gers avec le sourire; en éxeek 
lent ingénieur primitif, il 
s’adapte à des conditions de 
changement brusque. Mais, au 
sein de la communauté/il peut 
être agressif, faire de la sorcel- 
lerie maléfique, .prendre. les 
femmes des voisins et tuer son 
'prochain. Là révélation des 
conflits interpersonnels ne 
réussit, point toutefois à voiler 
l’image épique du bon sau vage. 

C’est aux Etats-Unis que 
cette image a pénétré 2e 



boré et 
tulê MA 
course 

■geinent _ _ . 

ques sur les Esquimaux NetÇi- 
fik, en relation Avec. des 
méthodes nouvelles de pédago- 
gie active. La philosophie qui 
inspire le cours est celle du 
relativisme culturel.. Avec 
l’àide dé concepts authropolo- 
le comportement des 
ui main t dévient inteHigible 
en lui-même, sans référence à 
. d’autres idéologies. - 

Mats la diffusion de 
MACOS a provoqué aux 
Etats-Unis un tollé général. 
Une controverse nationale s’est 
instaurée, qui A abouti, en avril 
1976, h une âpre discussion au 
Congrèà. Quatre ans plus tard, 
dans un discours à Dallas, 
Ronald Reagan s’est prononcé 
également contre MACOS. On 
reproche an cours sa tendance 
subtile .à remplacer les valeurs 
judéo-duêtiennes de la famille 
-américaine par une perspective 
universaliste et relativiste, met- 
tant en danger le patriotisme et 
ht moralité. Quant aux films, 
ils traduisent, de manière 
directe et. brutale, la violence 
et la mart chez les Esquimaux, 
ce qui paraît inacceptable. 

- Cette réaction violente du 
public américain contre un pro- 
gramme pédagogique qui 
décrit de manière très simple la 
vie des Esquimaux Netcilik 
peut s’expliquer par une 
séquence filmée où le kayakiste 
tiré un renne sauvage. L’Esqui- 
mau, prototype du sauvage 
bon, généreux et noble, le meil- 
leur" des hommes; perce de sa 
lance le renne sauvage, qm, 
dans, l’imaginaire enfantin, est 
assimïlé à Bamhi. création de 
Walt .Disney, la. bête la plus 
douce -dû- règne animal Cette 
contradiction -.insupportable 
provoque un sentiment d’hor- 
reur et explique partiellement 
rbostiütë publique envers le 

COUTS. ■■ - . • 

Un autre facteur, plus pro- 
fond, a été révéle lors d’une 
enquête récente dans les écoles 
: primaires de l’Etat du Vermont 
: sur le stéréotype des Esqiri- 
maux. Ceux-ci sont considérés 
comme heureux, généreux, 
pacifiques, propres, laborieux, 
démocratiques, et surtout 
libres, aussj libres que les Amé- 
ricains eux-mêmes. Or ces qua- 
lités et, ces vertus sont suppo- 
sées paiement appartenir aux 
classes moyennes de la. société 
américaine. Là personnalité 4e 
l'Esquimau sé présente comme 
la projection sur fond artistique 
de .Fethique protestante. ' Un 
enseignement sur les Esqui- 
maux se présente ainsi comme 
im rituel pédagogique où lès 
petits Aigéricains' honorent 
leur société," ' reconnaissent^.èt 
célèbrent ses vertus. En trans- 
formant Ce rituel en opération 
rationnelle, impliquant la-des- 


inacccptabfe 
pour 2c public américain. Dans 
sa perceptïon d’aulruî; Fimdj " 
narre occidental a besoin - di 



Après le succès de Nanook of ffie North de Fïaherty 

de Vas Dyke, pro Mt a U 


le dnéutt américain a 
parla Mètre Gdfabria 


ce tifoàj.Ià, «fekimo», un. film 


cevoir des chosês norres, 
dangereuses, d^jùtautes:^ ^ 

. 'ÂBsaiBAuq^V. ‘ 

• Aban BaScU wt praCetwiu 

«pamwaif tftedinpafcgie- Â 1W 
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Dénonciations 


J'habite un grand appartement 
dans te deuxième arrondissement 
de Paris, et étant plutôt amoureux 
des jeunes garçons de seize à dix- 
huit ans. je suis contraint la plupart 
du temps de les inviter chez moi. 
Les mineure avec lesquels fai de 
fréquentes relations habitent en 
effet souvent encore chez leurs 
parents. 

Mon problème est que je suis ca- 
dre supérieur dans une importante 
société d'exportation, et que mes 
voisins le savent, puisque, lors qu'un 
chauffeur ne peut venta’ me cher- 
cha’. j'utilise une voiture sur la- 
quelle sont inscrits en larges lettres 
rouges le nom. redresse et le nu- 
méro de téléphone de mon entre- 
prise. 11 est certain <*je l'ensemble 
de mon voisinage connaît mes 
mœurs sexuelles. Comment d*ait- 
teurs les ignorer, lorsqu'on voit au 
morts deux fois par semaine un 
quadragénaire regagner son domi- 
dte accompagné chaque fois d'un 
tout jeune homme ? Je ne cherche 
d’ailleurs en aucun cas à le cacher. 

Le drame est que. depuis bientôt 
un an. plusieurs personnes affirmant 


habiter mon immeuble téléphonent 
à la direction de ma société, à mon 
secrétariat ou parfois à moi-mëme : 
là, les c dénonciations » n'en finis- 
sent plus, assorties de menaces rfi- 
verses prononcées de façon sou- 
vent gross i ère. Je ne compte plus 
les lettres anonymes gUseées sous 
ma porte ou adressées directement 
à mon entreprise, et par cinq fois 
déjà, mon entrée a été barbouillée à 
la peinture fluorescente des deux 
« lettres de la hante » : PD ! 

Vous imaginez aisément ce que 
peut dévorer la vie d'un homme har- 
celé de parefte façon. Ma santé 
mentale, plutôt solide auparavant, 
commence à s’en ressentir : perte 
du sommefl. absences, colères ré- 
pétées. anxiété const a nt e ... 

Comment réagir 7 Bien que ja- 
mais ja n'aie attiré de jeunes gens 
chez moi par la ferra ou par la 
contrainte, bien que jamais je n'aie 
exercé sur eux une quelconque pra- 
tique sadique, je ne peux, vous le 
comprenez, demander la pofioe. 

Un lecteur 
(Paris). 




Werner Lambersy 

Dan ou les figures de l’eau 


(Sué 

lavé presque 
mais là 

écrivant le tavre 

dissous mais là 

laissé dans l'armoire 
(a mémoire 

la moire i peine des choses 
les figures de l’eau 

dans la pluie courre du pouls 

la piqûre de rouilla 
le point 

le peu d'opacité pour retenir 

Mercredi des Cendre* 

et le signa effleuré d’in peu de terre 
au front 

puis les lavis de la sueur 

à la limite délayée 
où l'œil se perd 

passant d’une transparence 
è l'autre 

vers plus de profondeur 
diffuse 

et moins de trame pour porter 

pierre vers le fond 
sans savoir rien du Gt 

pour un peu plus cfoubfi 
du bord 

délavé 

s'effaçant pour paraître 
presque uftime 

avec entre les cris 
l'arche des ponts coupés 

effondr és sur leurs pies 

lisible encore 

è fa lisière juste 
de l'infini 

à livre ouvert avec le vide 

sans mensonge 

hors ra blanc qui veut boire 

pus lentement Libéré de son lest 
retombe dans la trace légère 

et dérive 
sans dire le tout 

cache i’aocroc 

saisi par la systole brève 
qui écrase le cœur 
le broie 

d'une beauté soudaine... 

• 

■ m 

Warner Lambersy est né en 1941 à Anvers, fi a no t a mme n t 
publié Cærutea, A cogne mots. Temps festif (VDH). SHencmv, te 
Carde inquiet. Protocole d'une rencontre (Pagne), le Déplacement 
du fou l Le Cormier), Paysages avec hommes nus dans la neige 
(Dur-Anki?, Nocturnes rouges (Renson). 

Le dan est une technique pictursle qu utiSse une encra qw est 
fortement additionnée d'eau. Cette écriture pratique Paît des do- 
sages. La plume emprunte au mouvement mouillé du pinceau. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

(Sauf Bxstiea contraire, les poèmes pubflfa âezts cette rabriqne seet 



Botte au lettres 



Gassico-baroque 


*8 faut mettre un point final à 
ce style antifrançais prétentieux 
et ne correspondant en rien au 
classique de ta mesura et de ta 
raison», nous écrit André Gut- 
ton, architecte en chef des bâti- 
ments dvüs et palais nationaux 
et ancien pro f e sse ur è l'Ecole 
des beaux-arts, ô propos de 
rsrehireetum de flicardo Bofifl à 
Montpdfier, analysé» dans le 
Mondé Aujourd'hui daté 17- 
18 jtert- Nous publions qu e lque» 
extraits de son texte. 


Arbres 


Couleur 


Erratum. - Une coquille nous a 
fait écrire dans l'article consacré au’ 
domaine des Barres Ue Monde 
Aujourd'hui daté 8-9 juillet) que 
l'arboretum avait bénéficié de 
400 méfions de francs de crédits en 
1983. H fallait lire 400 000 francs. 
La première phrase du deuxième ar- 
ticle aurait dû être : a C'est è la 1a- 
milte Wmorin que Ton doit les 
Barres et leur merveilleuse coifeç- 
tion d’arbres a et non d'Arles* 


Précision. - La photo de < une i 
du Monde Aujourd'hui daté diman- 
che 8-luncfi 9 juillet, représentant le 
p rofes se ur Hamburger, devait être 
signée Xavier Lambours. 


Suis-je te seul à déplorer que vos 
photos de bâtes aux lettres ne 
comportant, en légende, aucune tat- 
dteation de couleur ? Sans pratiquer 
la rubrique philaté&que, j'ose croire 
qu'elle donne des indications sur les 
teintes des timbres. Par affleura, je 
vous confirme l'avantage de la pagK 
nation en haut de page : que vous 
listez votre journal assis ou debout, 
elle évite de le lever à bout de bras 
pour tourner les feidles (lire ta suite 
page...). Il est vrai que. comme pour 
la signalisation routière, on ne tra- 
vaille généralement que pour le re- 
gard perçant d’un pSots d le Mirage. 


Cet a rchi t ecte mit pu avec son 
«génie», et pour nous flatter dans 
notre chauvinisme, fiera renaître 
l’époque classique, ou tout au 
moine un néo-ctasterâtme français. 
H aurait pu. par exemple, examiner 
les vieux éc&fices de la bonne ville 
de Morrtpejfier, la promenade du 
Peyron et ses résidences. En étran- 
ger con na issant bien ta France, à 
aurait pu se souvenir de r exempte 
dé Nancy avec la «lits de ses 
places dnéqnm où chaque bâti- 
ment a une «échelle»' correspon- 
dant à l'importance, dans fil ât$ .«tor- 
cha eu n des éléments du pro- 
gramme/: monuments, services 
royaux, édifices publics ou habita- 
tions. 

H aurait aussi pu remarquer que 
la nomenclature des façades expri- 
mait avec franchiser ce qts est un 
caractère du style fra n ça is, la réalité 
des volum e s intérieurs. La lecture 
de l'architecture était daim fran- 
che, parce que raisonnée, mais 
aussi harmonieuse et simple dans 
son rythme et ses formas; L'union 
du cartésianisme et de l’art. 


ture bofTBasque, tant eH» est cho- 
quante, bizarre et excentrique!. 
L'ensemble forme en vérité «ia 
sododrame petit-bourgeois, fl rtp- 
pelle les études architecturales du 
dôcfe damier des Fourrier, Rohan 
Owan, ou Gocfin, qui pour imprimer 
do tris remarquable* idées sochéré 
avaient plagié, copié, VarsaStes o{i 
l’architecture baroque des chfiteaugc 
anglais. La «palais social» tel qu'a a 
été dessiné n'était pas l'expression 
socialiste du temps, ma» Fourrier 
voulait frapper l'imagination poptç- 
taire an proc lama nt : «ptxequoi Mm- 
aaflte» ne serait* pas digne d* 
populations laborieuses?» Mds eh 
vérité n'exsta-t-ü pas un peu dè 
démagogie? 


Mais ce qui me semble plus 
grave pour la responsabffité de peux 
qui ont approuvé le projet; Ces* 
d'avoir en 1984 accepté que podf 
un souri eT e sthétique et de « motiuÿ- 
mentalité», une partie importante 
du confort (et peut-être dé 
l’hygiène) des logements a été 
sacrifiée : je veux parier de récldre- 
ment et de la ventfiation. 


Me 'permettrai-je de rappeler a? 
spécialiste de Chstrire du choit 
romain, maireda Montpellier, què 
s’fl soùfigne avec juste raison que I» 
c te ssidsme est né dans les démor 
craties de Grâce et de Rome, B doit 
se souvenir que l» cité réservât lé 
« monumentafité » des édffices è ta 
ghjèedeadteux. 


SYLVAIN PO RÉE 
{Chambéry}. 


Au lieu d'être inspiré par la visioR ' 
de grandete de tous cas exemptes, 
Ricardo Bofill nous présente' un 
cocktail de formes. Son tangage 
architectural est néo-néo-classique, -, 

Nous pouvions quafifier d’art 
dasdqu e b a roque cette archfteo^. 


. Créer à Montpellier une suite da 
places, de fieux de rencontres, est 
un bon urbarrame- Souhaitons toiA 
tefon que la place du Nombre d’or’ 
déjà ptâeotmne dans sa désignai 
tion «t -dans son exécution; reste 
dans son genre et que les autres 
soient libérées de M. Jourdain dç 
T architecture. 


ANDRÉ GUITON 

(Lourmarin). 


E,. 


:position 


L A grande montagne a 
longtemps inspiré 
crainte et répulsion. 
Lès hauts sommets ont été, et 
sont encore dans divers pays 
des lieux- sacrés où résident les 
dieux ou les puissances maléfi- 
ques et des retraites où de 
pieux personnages vivaient 
dans le voisinage des divinités. 

Certes, commerçants et 
voyageurs étaient obligés de 
franchir les chaînes de monta- 
gnes. Mais, à part les cols, la 
plupart des régions de hante 
altitude étaient ignorées. On ne 
s’intéressait pas a la montagne 
en tant que telle et les repré- 
sentations cartographiques des 
zones de fort relief étaient bien 
maladroites ou même totale- 
ment négligées, comme le mon- 
tre l’exposition « Images de la 
montagne» organisée par la 
Bibliothèque nationale avec le 
concours de l’Institut géogra- 
phique national et des prêts du 
Musée alpin de Chamonix. 

Les chaînes de montagne ont 
été d’abord représentées 
comme frontières naturelles, et 
les cartographes du seizième et 
du dix-septième siècle n’hési- 
tent pas à en inventer. Nicolas 
Sanson, en 16S6, isole ainsi la 
Floride (beaucoup plus éten- 
due que l’Etat américain 
actuel) de la Virginie et du 
Nouveau-Mexique. Une tren- 
taine d’années plus tard, Guil- 
laume Sanson (fQs du précé- 
dent) délimite de cette façon 
les régions naturelles de l’Afri- 
que, qui était pourtant à l’épo- 
que pratiquement inexplorée.- 
Les montantes ont servi 
ensuite aux militaires, mais les 
conventions cartographiques 
alors en usage étaient un obsta- 
cle à la figuration : sur une 
représentation plane, les reliefs 
étaient figurés en vue cavalière 
et pouvaient donc cacher tel 
pont ou tel village importants. 

Au dix-huitième siècle, la 
montagne commence à être 
admirée pour sa beauté et les 
savants veulent en étudier les 
glaciers et les roches. Les 
Suisses essayent les premiers 
de cartograpnier et de décrire 


Sus au Goliath des 

; gilet de flanelle à met- 
la peau ; gilet simple et 



! 


les montagnes avec plus 
d’exactitude. Grâce à eux, le 
public cultivé commence â 
s’intéresser aux Alpes. 

En 1741, Windham, un 
jeune Anglais qui séjourne à 
Genève, organise avec sept 
compatriotes une partie de 
campagne à « Chamouni ». 
Guidés par des paysans. Us 
grimpent au Montenvers : « La 
montée était si rapide qu'il 
nous fallait quelquefois nous 
accrocher avec nos mains et 
nous servir de bâtons ferrés 
pour nous soutenir. Nous 
eûmes à traverser plusieurs 
endroits où les avalanches de 
neige étaient tombées et 
avaient fait un dégât affreux. 
Ce n’étaient qu’arbres déra- 
cinés et grosses pierres qui 
semblaient ne tenir à rien 
Enfin, après quatre heures et 
trois quarts de marche très 
pénible, nous nous trouvâmes 
au sommet de la montagne 
d’où nous jouîmes de la vue 
des objets les plus extraordi- 
naires (!)+• 

Les représentations des pre- 
mières grandes ascensions sont 
pleines de cocasserie. Dès 
1760, le Genevois Horace- 
Bénédict de Saussure rêve de 
parvenir au sommet du mont 
Blanc. Mais ce sont deux habi- 
tants de «Chamouni», Jacques 
Balmat et le docteur Michel- 
Gabriel Paccard, qui réussis- 
sent la «première» les 7 et 
8 août 1786. Saussure ne réa- 
lise son rêve que les 3 et 4 août 
1787. 

L’ascension de Saussure est 
une véritable expédition à 
laquelle prennent part le valet 
de chambre Têtu et dix-huit 
guides. Il fallait bien du 
monde, en effet, pour porter 
tout ce que Saussure jugeait 
indispensable : • Matelas , 
draps , couvertures et rideaux 
verts : deux redingotes vertes : 
habit de voyage et habit blanc 
et trois vestes; grandes et 
petites guêtres; souliers à 
grandes pointes; deux paires 
de souliers à petites pointes; 
deux paires de souliers ordîr 


ruares; 
tresuari 

gilet . double ; parasol ; 
culottes, deux paires ; che- 
mises, cinq de jour et quatre de 
nuit; bas de fit, de soye et de 
grosse laine : eau-dé-cerise, 
deux demi-bouteilles ; vin 
blanc, six demi-bouteilles;- 
esprit-de-vin, cinq petites cru- 
ches ; pâté en pot et petit pain ; 
trois baromètres et deux 
pieds ; quatre hygromètres ; 
deux boites à mercure ; deux 
lunettes; trois électromitres; 
auatre sacs de cuir.; deux 
, boussoles ; écritoire fermant à 
clef ; écritoire • de poche ; 
crêpes ; tablettes: pour les 
lèvres; tablettes de , fraye ; 
tablettes de « règuuisse» ; 
table de logarithmes; Haller 
Nomenclator, Horace [dans le 
texte latin bien sûr) ; rubans, 
bois d’épine, plomb ; télescope 
de Ramsden f/j.» Sans comp- 
ter Ira provisions de bouche, les 
échelles et, ce qui est une nou- 
veauté, les cordes. ' 

■ Tout au long de Fasceasibn, 
Saussure multiplie les observa- 
tions et mesures scientifiques; 
il note plantes, altitudes, tem- 
pératures, nature des roches, - 
forme des nuages. «Oient* et 
guides sont' pourtant incom- 
modés par l'altitude «Mon 
étouffement et mes palpita- 
tions sont extrêmes, il me 
prend de temps en temps des 
éblouissements indépendants 
de la lumière, car mon crêpe 
double me garantit parfaite- 
ment du jour. Sur ta fin, je ht 
fais que seize pas au plus et 
mes repos sont plus longs que 
mes marches.» 

Les -premières .cartes de 
montagne vraiment précises' 
sont réalisées au milieu du dix- 
neuvième siècle. Mais, sans 
photographie aérienne, les 
levés sont extrêmement longs ; 
les Vailot mettront plus de qua- 
rante ans à faire leur carte ait 
1 : 20000 du massif du Mont- 
Blanc et Paul Helbrouner 
trente-six ans à faire r- à ses 
frais - les levés géodésiques et 
. photographiques des Alpes. 


La figuration du relief a été 
longtemps un problème diffi- 
cile dans la résolution duquel 
les Suisses ont été les pionniers: 
Le. Dépôt général de la guerre 
(l’ancetre Be ITnstitnt géogra- 
phique national) a édicté, dès 
I80z,des règles précises pour 
Uef par des 
hachures, règles, d’ailleurs 
inapplicables en montagnes.- 
Toutefois, les cartes au 
1: 80 000, dites de l’état- 
major, sont toujours dignes 
d’admiration. . . \ 

■ Cependant, la précision de la 
cartographie ne décourage pai 
le lyrisme. Dans son célébré 
ouvrage publié en 1886, la 
Terre à vol d'oiseau, Onésime 
Reclus écrivait — sans rire i 
«Nous possédons le Goliath 
. des Alpes, cuirassé de glaciers', 
le Mont-Blanc ( 4810 mètres). 
(2) ; vers la France, ù 

épanche 17 000 hectares de 
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3u Pelvoux, et de la Barre: 
des-EcrinsJ enfle en trois tqr^ 
rents aux crues louches ü 
sinistres, là Romanche , je 
Drac, la Durance...» ... 
. ■ A partir de 1930, la photo? 
graphie aérienne et la photo 
grammétrie ouvrent de ni- 
velles voies. Maintenant! 
l’Informatique permet de jouer 
avec les courbes de niveûiL 
Numérisées et mémorisées, 1 
celles-ci peuvent donner auto 
manquement naissance à des 
blocs-diagrammes, â des cartes 
de pentes ou d’ensoleiHemehF.. 

YVONNE REBEYROL. ' 
- : - - - ^ : 


( 1 ) Premier. s voyages au îfàkt-. 
Blanc, textes chose et nfrenta w 
Daniel May. Ch* 

Fiance, . i3BÛ , 

(Z) Le mont Blanc cal aine, è 
4807 . mètres. L’etre&r de 3 
apprise par deft générations «Té 
virée d'une orrthsibn du fl 
cewtslne Mïeula. « 1863... 
ba£ «a mont Blanc l’sltit 
4 809,9 -mitret (arrondS#* 1 ^ 
4810 mètres), mais B téafr «ntud»^ 
les 3 mètres de hauteur de'ta;$sjre 
dmaim ètusoiHtialikdeoedn^^ , 

Bibtiathèqae uttraale , 1 
58, nie de Ricfâfen, -Parfe-2^ 
Jbs?ii*«k 28 jUffiet, et duiéfnêt aq 
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Un été roman 


►Croque 



Anton : le réveil des Mages. 



Livres de pierre 

Trente années d’édition dans la paix d’un monastère, 


P ENDANT six semaines, ht 
Monde propose à ses lec- 
teurs de quitter auto- 
routes et plages, sonos, -imagés 
et écrans multiples derrière les- 
quels s'abrita notre société é rap- 
proche de Tan 2000, pour abor- 
der un autre temps. Et passer un 
Etémman. 

Les premiers miUa ans étaient 
écoulés et Satan n'avait pas : 
accompli la tldie destructrice 
annoncée dans l'Apocalypse. Lee 
hommes d* Occident Ubôrés des j 
invasions se mitent è. façonner la 
chrétienté, à couvrir la -paye | 
. « d’une Manche robe trégÇses », 
pour citer lé moine Raoul Gtaber. ',‘j 

On (circulait beaucoup aùx Xh 
et XU* siècles. Pour taiOar de la 
pierre, du musulman, bu échanger 
savoir et compétences. Nous 
- vous invitons à suivra cas che- 
mins. 

hs pourront mener sur fa voie, 
ou rime des voies de'Coanpoe- | 
taüe, sur les pentes et les tritons | 
du Foraz, sur les pas ds OsUaume ; 
.le Conquérant, ou bien en Haute- i 
.Provence, en Bourgogne. Ou^sur ! 
les routes des petites égfises aux j 
nefs jadis couvertes de peintures, j 

Ils vous conduiront plus vota#»- j 
tiers vers de modestes sano- ! 
tua ires oubliés que dans les 
grands centras obligés, pour fa 
plaisir de découvrir, sans.témoins 
ou presque, quelque monstre ac- 
croupi qui vous tira fa langue, un 
chevet bien construit, ou une afle 
blonde d'ange à demi effacée, 

-■ A cas. idées da promen a de à 
pied, à bicyclette, k cheval ou en 
voiture, s’ajoutera l'éclairage ap- 
porté par des spécxaCstes sur ta 
-cuisina de Y époque, l'amour selon : 
les troubadours ou... -f austérité j 
cistercienne. j 

Le concours, enfin. Chaque se- ! 
marne, un» épreuve I ndépan- 
dante, un questionnaire vous sera 
^proposé par les écfitiona Zodiaque 
dont les beaux , livres contribuent 
. depuis trame ans & uns meilleur» 
connaissance ds fart roman, et 

.récompenseront les gagnants. 

; ; îlne occasion «Tafler au-delft de 
vos découvertes itinérantes, de 
. mieux étudier, l'art et ITconpgra- 
phte de ces temps que les métfié- 
vrstes savent beaucoup, plus 
écârés qu'on ne le pense généra- 
témant 

-• GENEVIÈVE BREEBETTE. 


A U mois de novembre 
1954, trois bénédic- 
tins de la Pierre qui 
Vire (Yonne) .lançaient Bout - 
gogne romane sur le marche de 
l'édition d'art Le premier ou- 
vrage de la collection « La nuit 
des temps .» des éditions 
Zodiaque. . 

Tïente ans après, ce sont 
soixante et un volumes, plus de 
deux imitions de livres, dont un 
înütibn sept cent mille vendus. 
Uri b anthologie romane unique 
en France. Une belle aventure. 

Non loin de Vézeldy, au bout 
du chemin qui se glisse dans 
une colline boisée, voici le mo- 
nastère. Un étonnant silence. 
Un lieu caché et solitaire. Jadis 
on disait le « désert de la 
Pierre qui Vire » quand le 
Morvan était la « Sibérie de la 
France ». Un paysage adouci, 
tout de même, par les ondoie- 
ments de la sereine' Bourgogne. 

Peu de temps après la 
guerre, trois jeunes moines, 
trois jeunes pinceaux dé- 
mangés par l'art 'moderne, ré- 
fléchissent sur l’art sacré. Ils 
«Interrogent aussi sur le tou- 
risme naissant qui grimpe allè- 
grement vers Vézelay. Des 
voyageurs qui sont, & l’époque, 
face à ce chef-d’œuvre roman 
«■comme devant des temples 
égyptiens », selon le Père An- 
getico Snrcbamp. Des visiteurs 
qui ont besoin qu'on leiçr 
explique. 

Sans, beaucoup de moyens, 
.lés moines se jettent à l'eau. On 
. organise une exposition & Véze- 
lay. et l’on imprime des petits 
. cahiers didactiques (premier 
tirage : mille exemplaires) 
pour expliquer l’art sacré, 
« une certaine idée de Dieu ». 
Les auteurs estiment que 
« quiconque aime léger, Ma- 
tisse , en vient à préférer au go- 


thique l’art roman ». Une 
bourrasque. Es ajoutent : « On 
ne pouvait faire plus sacré et 
plus chrétien que l’art ro- 
man » Et ils continuent dans 
les années 50 à publier ces mo- 
destes brochures qu’un libraire, 
M. Léon Femez, toujours éta- 
bli à Toumus, suggère un jour 
de réunir en un volume. Bour- 
gogne romane était née. On 
corinaît la suite. L’accueil fait à 
ces livre et leur vente régulière 
prouvent que ce goût pour l’art 
roman n’est pas un caprice 
d’esthète. 

Le roman, c’est d’abord une 
audace. Une nouvelle techni- 
que pour dresser églises, ab- 
bayes et refuges pour les pèle- 
rins égarés ou las. Finis les 
édifices en bois qui, après avoir 
brûlé, n’étaient plus que des 
squelettes noircis ! La pierre : 
lourdes voûtes en berceau ; 
coupoles de plan octogonal ; 
chapiteaux naïvement sculptés 
pour permettre au peuple, qui 
ne sait pas lire, de lire l’his- 
toire sainte. 

Des bâtiments solides. 
Francs. De la rudesse aussi. Ici, 
le peuple se sent chez hiL II en 
reconnaît les contours et les dé- 
tours. Comment pourrait-il en 
être autrement puisque l’art ro- 
man est avant tout un art de 
maçon, un respect du manuel, 
c’est-à-dire de « celui qui 
fait ». Un art prophétique, se- 
lon André Malraux. 

Le seigneur qui finance la 
construction du chœur et le 
peuple celle de la nef font 
confiance au maçon (avec le 
gothique il ne sera plus qu'un 
exécutant). C’est la raison 
pour laquelle un plan cT église 
romane est * capricieux en dia- 
ble ». Contrairement à ce qui 
se passera un siècle plus tard. 


l’artiste ne veut pas ériger un 
chef-d’œuvre. Il reste humble 
devant la pierre. Un peu sau- 
vage aussi, à l’image de ces 
moines qui défrichent les forêts 
et assèchent les marais. Ce 
n’est pas un intellectuel mais 
un contemplatif. Il aime le tra- 
vail et respecte le passé. La vie 
de tous les jours avec ses peurs, 
ses fantasmes et ses espoirs... 

L’art roman, c’est aussi le 
risque de l’ombre. Ii émerge en 
effet â peine de l’oubli et du 
mépris. Beaucoup de tenants et 
d’aboutissants échappent en- 
core aux spécialistes, d’autant 
plus que les bâtisseurs de cette 
époque avaient une profonde 
sensibilité symbolique. Nui ne 
connaît par exemple les noms 
des architectes, des sculpteurs, 
des peintres muraux, des ma- 
çons qui ont ouvragé. Mystère. 
Le même destin que les artistes 
égyptiens qui, bien avant eux, 
dessinèrent et colorièrent les 
murs des tombeaux des pha- 
raons. 

Parfois, sur un chapiteau 
surgît un nom suivi de fecit : a 
fait ou fait faire. Qui signe : le 
tailleur de pierre ou le dona- 
teur ? Le maître d’œuvre peut- 
être, qui, avec son équipe, pro- 
pose ses services en Bourgogne, 
en Catalogne et eu Provence. 
Bref, des églises clefs en main. 

Et, ultime mystère, pourquoi 
le zodiaque figure-t-il au tym- 
pan de nombreuses églises du 
Moyen Age? Une question 
sans réponse. Peut-être le der- 
nier signe du vieux monde 
païen qui vient d’être christia- 
nisé. 

Plusieurs raisons expliquent 
le succès des éditions Zodia- 
que. Tout d’abord une mise en 
pages et une typographie soi- 
gnées. Pour le Père Angelico 
Surchamp * un livre c’est 


comme une peinture ». Un ju- 
dicieux rapport entre Je gris et 
le noir. Avec du blanc. Une 
ambiance. Une authenticité 
aussi. • Il faut respecter le mo- 
nument, le sculpteur ». 
affirme-t-on à la Pierre qui 
Vire. Il s’agit ici, toujours selon 
le Père Angelico « de faire ai- 
mer l’art roman plutôt que de 
le faire connaître ». Pour cela, 
les responsables de Zodiaque 
ont fait appel à ces excellents 
photographes que sont Pierre 
KiU, Roger Phelipeaux, Gérard 
Franceschi, Pierre Beizeaux et 
Jean Dieuzaide, et â de bons 
auteurs tels que Raymond Our- 
sel, Jacques Fontaine et Paul 
Deschamps. Après le laborar 
toire et la rédaction, voici l’im- 
primerie ouverte en 1959. Un 
symbole. 

Elle est située, en effet, au 
centre du monastère. C’est-à- 
dire au-delà de la « Clôrure » . 
Pas une séparation. Mais un re- 
cueillement. Une indépen- 
dance aussi pour traiter les 
photos et les textes. Pendant 
une dizaine d’années, des ou- 
vriers professionnels ont formé 
les moines à ce métier. Ils sont 
désormais seuls à servir les di- 
vers ateliers. Un labeur exi- 
geant près des presses, une at- 
tention sans faille pour 
assembler les pages d’un vo- 
lume. 

Occupé autrefois par des 
moines qui maniaient la scie et 
le rabot, un bâtiment ancien 
abrite cette imprimerie. Le tra- 
ditionnel clavier à air com- 
primé est aujourd'hui aban- 
donné. Il est remplacé par 
l'ordinateur, l’écran et l’impri- 
mante. Des moyens modernes. 
On fond toujours les carac- 
tères. Pas de rotative mais trois 
grosses presses. L’ultime tâche 
pour présenter les études ar- 



chéologiques. les réflexions ar- 
tistiques, les plans et Jes cartes 
des édifices romans de chaque 
région visitée. Le livre d’heures 
de notre époque. 

Et puis le clin d’œil. L’ima- 
gination est, en effet, titillée 
par le nom des collections : 
« La nuit des temps »,• « Les 
travaux des mois », « Les 
points cardinaux». «La carte 
du ciel», « Les formes de la 
nuit»... Le- rêve médiéval. Les 
mouvements des planètes ras- 
surés par le zodiaque. 

Mais ce dont on est le plus 
fier à la Pierre qui Vire, c’est 
de ■> la connivence • qui s’est 
établie avec les lecteurs. Le 
courrier reçu en témoigne. Fi- 
délité du public à une écriture 
artistique des livres mais aussi 
- et surtout - intérêt appro- 
fondi pour l’œuvre entreprise 
par les moines. 

Loin de la classique et dure 
loi de l'édition, ces bénédictins 
ont-ils réussi un très beau tra- 
vail d’amateur ? - Nous avons 
maintenu la décence et la pro- 
preté de la fabrication, de 
toutes les fabrications, de la 
fabrication intellectuelle et de 
la fabrication industrielle, de 
la plume et de l’encre, de la ty- 
pographie et de la copie, du 
papier et de l'œuvre... Nous ne 
sommes à aucun degré, ni en 
aucun sens, des amateurs. 
Nous sommes dans le sens le 
plus rigoureux de ce mot. le 
plus beau de tous, des profes- 
sionnels ». aurait répondu Pé- 
guy. Telles ces équipes de bâ- 
tisseurs qui, aux onzième et 
douzième siècles, battaient les 
chemins, peu sûrs, à la recher- 
che de chantiers. La boude est 
bouclée. 


JEAN PERRIN. 

• Pierre qui Vire, 89830 Saint- 
Léger-Vauban. 
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Un été roman. Le long d’itinéraires riches en artj ierraràv^^ Ag ’ 




Modestie et rigueur du Forez 


* * * 



A bicyclette. 
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C E chemin-là n’est pas de 
Saint-Jacques. On 
peut même assurer 
qu’il est sans renom particulier 
pour n’avoir sans doute jamais 
cherché à l'être. On le prend au 
sud de Roanne, dans la plati- 
tude aimable d’un pays ou la 
Loire commence à s’affirmer. 

La Bourgogne est déjà loin, 
et le Brionnais, autre terre ro- 
mane, s’est arrêté, lui, à Char- 
lieu, somptueuse dans ses 
pierres ocre. L;Auvergne, à 
l’ouest, paraît lointaine, étran- 
gère en tout cas. 

Peut-être Lyon, 
prolongée vers 
Vienne par le cou- 
loir rhodanien, se- 
rait plus proche, 
sinon géographi- 
quement du moins 
culturellement. 

C’est le Forez. 

Honoré d’Urfé, 
qui fut son chan- 
tre dans VAstrée, 
le qualifiait en son 
temps de « petite 
contrée, et peu 
connue parmi ^ les 
Gaules ». Il s'em- 
pressait d'ajouter 
qu’en cette peti- 
tesse se trouvait 
contenu «ce qui 
est le plus rare, 
car, étant divisé 
en plaines et en 
montagnes, les 
unes et les autres 
sont si fertiles et 
situées en un air 
si tempéré que la 
terre y est capable 
de tout ce que 
peut désirer le la- 
boureur ». C’est 
peut-être poétiser 
à l’excès un Forez 
qui n’en a jamais 
demandé tant, 
mais qui est resté 
conscient de son 
originalité. 

Du nord au sud, voilà bien 
en tout cas un « itinéraire ro- 
man», une bonne façon d’at- 
teindre Le Puy et ses richesses 
tant vantées. A bicyclette, ces 
100 à 150 kilomètres, selon les 
variantes possibles, peuvent 
s'accomplir en une semaine^ si 
l'on a l’âme vagabonde, si l’on 
sait que, entre certains points 
forts et obligés que sont Pom- 
miers, Champdieu, Rozier- 
Côtes-d’Aurec et enfin Chama- 
lières sur les bords de la Loire 
retrouvée, il y a aussi des lieux 
perdus, souvent haut perchés, 
qui à leur façon témoignent de 
ce goût permanent des hommes 
d’affirmer une foi ou un art sur 
des sommets qui constituaient 
alors des refuges. 

Pommiers-en-Forez s'aborde 
sans peine par une route tran- 
quille qui part de Balbigny, sur 
la nationale 82, 30 kilomètres 
au sud de Roanne. En 10 kilo- 
mètres, on est arrivé. Le village 
ne paie pas de mine, mais 
l’église est bien là, accolée à un 
château qui avec elle domine 
cette plaine, comme la domi- 
nent ailleurs la plupart des 
sites à ne pas manquer. Elle 
donne le ton. C’est celui de la 
simplicité, de la modestie. Il 
convient à un sanctuaire qui ne 
fut jamais qu’un prieuré. On y 
voit aux chapiteaux beaucoup 
de monstres, ces * horribles 
merveilles » que saint Bernard 
voulait éliminer. Il y a là mal- 
gré tout une nudité qui sent 
l’influence cistercienne. 

On y remarque d’autant plus 
la statue singulière et poly- 
chrome d’un laboureur en 
culotte noire et gilet rouge, ap- 
puyé sur son aiguillon. Il do- 
mine de toute sa hauteur long*; 
ligne un attelage de vaches qui 
ne dépassent pas ses mollets. 
Le silence de la nef est pro- 
longé par celui des deux places 
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qui bordent l’église, l’une de- 
vant la façade, nue, blanche, 
l’autre sur le flanc nord, avec 
ses deux marronniers, sa croix, 
sa pompe à eau début de siècle, 
auprès de laquelle les poules 
s’agitent 

Une départementale confi- 
dentielle, numérotée 94, file de 
Pommiers vers le sud, plate 
comme La main. Elle longe des 
étangs, des prairies, des vaches 
blanches. Juste après la natio- 
nale 89, qui joint Boên à Feurs, 
elle se faufile dans une campa- 
gne boisée où se cache la Bâtie 
d’Urfé, le château d’Honoré, 
notre auteur de VAstrée. Le 
château a été mis dans le goût 
italien. Il n’est pas sans renom- 
mée. Au lendemain de la 
guerre, il courait doucement à 
sa mine. On y a remédié. Tout 
le Forez le connaît. C’est la 
perle de la plaine. A 3 kilomè- 
tres de ce havre : Montverdun, 
un autre piton de basalte, un 
refuge. Il reste là-haut une 
église au chœur roman et les 
bâtiments mal en point _ d’un 
cloître qui avait des galeries de 
bois. On y remue aujourd’hui 
le ciment et la chaux. On em- 
bauche des maçons volontaires 
pour la campagne d’été. La 
rampe est rude pour se hisser 
sur cet éperon. Les Romains y 
avaient placé un oppidum. Les 
chrétiens y ouvrirent un 
prieuré. Daniel entre ses lions y 
est très reconnaissable. 

Encore une départementale 
confidentielle, la 42 cette fois, 
et, le vent du nord aidant, 
dix minutes suffiront pour at- 
teindre Chalaîn-d’Uzore. Les 
terres de VAstrée finissent là. 
L’église romane se tache au- 
delà d’une porte en ogive. C’est 
en fait une chapelle à nef uni- 
que, blonde et fraîche, accolée 
à un château Renaissance, 


« propriété privée » qu’on peut 
cependant visiter. Il faut son- 
ner, comme l’indique la pan- 
carte. Si personne ne vient, 
c’est qu’il n’y a personne. La 
pancarte le dit aussi, très genti- 
menL 

Sur la route de Montbrison, 

U y a Champdieu. Champdieu 
en met plein la vue, fortifiée 
qu’elle a été au quatorzième 
siècle par des seigneurs qui ne 
lésinaient pas sur la muraille, 
le mâchicoulis et le créneau. 
Prise dans ce carcan, l’cglise 
reste belle en dépit de toutes 
les vicissitudes que lui ont fait 
subir les siècles. La crypte, le 
chœur avec ses arcatures, le 
double clocher, font de l’édi- 
fice une belle et solide réalisa- 
tion où les spécialistes décèlent 
des traits auvergnats. La corn; 
mune en tout cas a bichonné 
r environnement, ravalé, res- 
tauré, rénové, fleuri. 

Montbrison se contourne qui 
pourtant vaut qu’on s’y arrête. 
Là aussi on a apporté beaucoup 
de soin à rendre accueillante 
une ville qui connut un passé 
tumultueux. Ici, l’ogive l’em- 
porte sur l’arc roman. L’his- 
toire est au coin de chaque rue. 
Les remparts disent qu’on s’est 
beaucoup battu, défendu, 
étripé. 

Avant de se porter vers les 
monts du Forez, il est „ u “ c 
étape impérieuse. C’est celle de 
Saint-Romain-le-Puy, nu gros 
bourg et son piton orgueilleux 
couronné par une église qui de 
loin paraît à l’abandon. L’accès 
en est indiqué par une plaque 
au pied d’une pente raide 
comme un coup de trique. 
A moins d’avoir le jarret d un 
Colombien, mieux vaut mettre 
pied à terre. L’église de Saint- 
Romain se mérite. D n'y a là- 
haut que les broussailles pour 
lui donner encore un assaut di- 


gne de ce nom. En poussant la 
machine et sans avoir oublié de 
demander la clé du sanctuaire 
à la mairie, les jouis ouvrables, 
ou à la boulangerie en face, les 
autres jours, le chemin paraîtra 
éprouvant, qui s’achève en sen- 
tier muletier. Rien d’étonnant. 
Ce Saint-Romain était place 
forte. L’église y fut fondée en- 
tre 980 et 983. Ce qu’il en reste 
montre qu’elle était corsetée 
par les enceintes. Elle fut bâtie, 
rebâtie. Les savants ont décelé 
qu’il y eut trois chantiers. Au- 
jourd’hui elle apparaît comme 
suspendue au cieL touchant à 
peine le piton de basalte. Tout 
dit qu’elle fut puissante, qu’elle 
fut aussi un tour de force pour 
ses bâtisseurs. On pria là pour 
que s’éloigne la peste noire de 
1348, qui ne laissa que trois 
survivants. 

Fini le plat pays forézien. 
Margerie-Chantagret est à mi- 


pente. A Soleymieux, on 
aborde les premiers bois, et, 
passé .Saint-Jean-Soley mieux, 
où la crypte de l’église, de 
bonne facture romane, a la 
fraîcheur d’un tombeau, on les 
pénètre. Les lacets de la route 
ont été adoucis. Jusqu’aux mi- 
nées 50, c’était là une route de 


pierres et de sable. Les hêtraies 
£ 1 “ 


font place aux sapins., on a 
beaucoup boise depuis 
trente ans. Tous ceux qui- ont 
quitté les hameaux, laisse, les 
champs étroits où se cultivaient 
chichement la pomme de terre 
ou le seigle, ont planté à leur 
place l’épicéa ou le mélèze. Les 
maisons sont laissées .en ruine 
ou vendues à des habitants de 
Montbrison ou de Saint- 
Etienne pour leurs vacances. 

De cette montagne qui fut si 
vivante, il reste, pour dire la vie 
ancienne des hommes qui la 
peuplèrent, des croix de pierre 


ChamaKères. 

Détail <Tnn tombeau 
conservé actuellement 
dans âne dépendance 
deFégfise. 
Saint abbé recevant 
Pâme d’un mofaie. 



et de fer, des statoes^ de la 
Vierge peintes en bleu pale, des 
bacs de pierre, des vestiges de 
sources captées. Ainsi parvient- 
on à Montarcher, où demeu- 
rent encore deux habitants, ou 
l'école a fermé depuis long- 
temps, mais où l’éghse minus- 
cule atteste de la puissance an- 
cienne d’un seigneur qu? y fut 
glorieux. La Révolution rasa le 
château. Le site demeure à 
1 180 mètres, ce qui ici veut 
dire sommet Une vue à couper 
le souffle, un vent .en toute sai- 
son. L’orme qui embellissait le 
parvis a été scié. D reste cette 
abside de granit gris, co- 
lonnes courtes chancebmtes. 

C’est simple, émouvaùt, désert, 
sauf au 15 août, jour de fête 
patronale pour lequel, en fide- 
lité au temps passé, on monte 
là pour boire et danser l’espace 
d’un jour férié. 

La descente est belle qui 
permet de filer entre prés et 
bois jusqu’à Saint-Bonnet- 
k-Château, petite capitale de 
ce Haut-Forez. La Renaissance 
y a laiss é des traces d’une For- 
tune due au négoce. D’autres 
traces sont celles des guerres 
de religion. Elles firent rage. 
Dans la crypte de l’église, on 
garde une demi-douzaine de 
corps momifiés. Ce sont ceux 
de prisonniers qui furent là em- 
murés. Pour les voir, ü en coûte 
5 francs. 

La campagne a changé. Elle 
se prolonge en une sorte de pla- 
tean vallonné.- C’est à un bord 
de ce plateau que se montre 
Hozier-Côtes-d’Aurec. Rozier, 
c’est cette église très nette, très 
rigoureuse, avec sa nef unique 
et son tympan sculpté qui mon- 
tre les Rois mages adorant un 
Christ assis sur les genoux d’un 
mère raide, grave, naïve. On 
sait peu de chose sur Rozier et 
son église. Une voie romaine 
passait là. Elle venait de Lyon 
et se poursuivait vers Le Puy. 

Au Moyen Age, on remprun- 
tait encore. Les reliques 
prenaient-elles aussi ce chemin 
:qui était celui des commer- 
çants? 

A Rozier finit le plateau. La 
plongée sera somptueuse pour 
des retrouvailles avec la Loire. 

La route, toute neuve qui re- 
monte ce fleuve.le domine sans 
permettre encore de le voir. On 
en devine le passage après Bas- ■ 
en-Basset, où l’entrée en 
Haute-Loire est déjà faite, et, 
du même coup, le passage du 
Forez au Velay. Le chemin est 
simple. La départementale 46 
conduit , sans à-coups, de bosse 
en bosse, jusqu’au Beauzac et à 
son église, remarquée par un 
.clocher à peigne, mais plus en- 
core par une crypte à douze co- 
lonnettes. Onze kilomètres plus 
loin, Retüumac cache la sienne 
au fond d’âne place toujours - 
encombrée, juste avant la des- 
cente qui mène au pont de la 
Loire. Rètournac a été fondée 
par des moines de Cbama- 
lières. 

Chamalières-sur-Loire, cela 
se voit tout de suite, lorsque, au 
bout de 6 kilomètres, on y par- 
vient, a pesé son poids dans la 
région. C’était' le prieuré ma- 
jeur. L’église offre son abside 
en cul-de-four, large, puissante. 
Elle s’allonge au bord du 
fleuve. Du cloître quelques ar- 
catures subsistent, deux pour 
être très précis. On a aménagé 
un aimable jardin avec coni- 
fères souples et bouleaux Dans 
une alite, quelques retraités et 
d’autres qui le sont moins mè- 
nent à terme une partie depé- 
tanque après laquelle ils ouf dé- 
cidé d’aller boire un coup. . : 

- ü nous reste à atteindre Le 
Puy, qui, lui, n’a plus besoin 
d’être découvert. ; 

ÆAN-MARCTHÉOUEYIÆ. 
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CHEMINS 


LE MONDE AUJOURD'HUI TV 
DIMANCHE I S-LUNDI 16JUILLETI984 IA 


' connaissances et participez à un grand concours . En six étapes . Kofcf /a première . 

Le gras et le maigre 

Pnî& dc tfa^ moines raffinent la préparation des antres aliments. 


s 


(JR la cuisine do Moyen 
Agé triomphant, la irait 
. documentaire se fait en- 
core plus épaisse que pour 

- d'antres domaines. . C'est que 
! * l'Eglise entend réprimer ■ les 

; excès débouché comme Tes 
élans du corps : -aussi la gula 
- r figure-t-elle en bonne place 
: parmi les septpéchés capitaux. 

- On parie donc peu de cuisine 
dans les. textes dès XI e et . 

• ! XII e siècles. Ajoutons que Fef- 
1 fort archéologique a donné 
moins de fruits- pour .cette p£ 

- riode que pour , le Haut ou le 
" Bas Moyen Age. ‘ 


fait du développement des ter- 
roirs cultivés : les défriche- 
ments mordent sur la forêt, la 
lande et les pacages, et Vincul- 
tum, encore largement exploité 
et partagé au Haut Moyen Age 
h travers de multiples droits 
d'usée, est peu à peu mis en 
défense, au seul profit du sei- 
gneur. 

Au milieu de cette médio- 
crité générale, on distingue de 
loin en loin dés « Sots de goin- 
frerie», selon l’expression de 
Marc. Bloch : dans les abbayes 
et les châteaux s’est développé 


avec délectation les saumons, 
les brochets, les lamproies, les 
truites, etc., que procurent à 
ses frères les lacs et les fleuves 
proches. Saint Bernard ironi- 
sera sur cette cuisine monasti- 
que qui, pour compenser la mo- 
notonie des produits de base, 
s'essaie à des préparations tou- 
jours plus compliquées : « Qui 
dira, écrit-il, toutes les ma- 
mères dora vous apprêtez de 
simples œufs ? On les tourne, 
on les retourne, on les ren- 
verse, on les délaie, on les dur- 
cit. on les hache, on les sert 
frits, ou bien , rôtis, ou encore 



La masse de 1a population 
: est constituée de paysans. Nous 
. savons qu’ils mangent désor- 
mais à peu -ptfié' à lern- faim* 
que famines et disettes s’espa- 
* cent ; mais nous devinons à 
■' peine quelles sont leurs nourri- 
‘ tures. 

Dans l'écuelle dn serf ou du 
vilain, ce sont encore tes oé- 
. réales qui tiennent ;hi première 
place. Certaines sont panifia- 
bfes : froment, seigle, orge ; 
d'autres sont consommées sous 
r fonne de bouillies, ainsi le.mil- 
\ let, le sorgho ou l'avoine.' Dais 
l’ordinaire paysan fignrent 
aussi les légumineuses de plan 
- champ, pois, fèves et vesces, 
’ cuites longuement dans Jean ; 

certains historiens ont affirmé 
' que l’apport protidique tiré de 
’ ces légumineuses explique la 
vitalité des hommes des X e et. 
” XI e siècles.;, cette alimentation 
explique en tout cas leurs flatu- 
lences et leüis digestions diff> 
'■ ciles! . , . . 

Les produits de - Yincultum 
v viennent équilibrer la ration : le 
/; paysan, se livre en . effet â la 
*:_■ chasse, à la pêche, procède à la 
. - cueillette des fruits- et des lé- 
. gumes sauvages et à la collecté • 
.. ^ du miel. Mais ces produits ne 
' .«rat plus aussi abondants du 


-un véritable art culinaire, dé- 
gagé de' la nécessité biologique 
démanger. 

‘LèS monastères sont' certes 
des - lieux de iiguenr : la viande 
'et là -graisse y sont prosoites, 
sauf pour les malades. M. Rou- 
elle a bien montré que les 
moines caroüngîeiis sont avant 
tout des consommateurs de 
pain et de fèves, tout comme 
les paysans qui les entourent. 
Simplement, les quantités 
qu’ils ingurgitent sont fort éle- 
vées (la ration journalière peut 
dépasser 6 000 calories !) et le 
moine gras est surtout un 
moine ballonné. 

... Dans ces cadres peu pro- 
pices, ]& gourmandise a pu ce- 
pendant trouver son compte. 
En témoignent par exemple les 
prescriptions tatillonnes de la 
règle chinisienne dite d’Ulrich 
(1080) concernant la cuisson 
des fèves. La viande étant in- 
terdite, c’est toute une cuisine 
de poisson et d'œufs qui prend 
naissance dans les monastères : 
à la fin du XI e siècle, les consti- 
tutions clunisiennes d’Hirshau 
ne citent pas moins de seize es- 
pèces de poissons susceptibles 
de nourrir les moines, et, quel- 
que temps auparavant, Ekke- 
hard IV de Saint-Gall énumère 


Mathilde 
(vers 1080). 


farcis, tantôt seuls, tantôt mé- 
langés. » D est vrai qu’il y a 
loin des frasques de Cluny aux 
herbes amères dont se conten- 
tent les pieux omîtes. 

Les possesseurs des châ- 
teaux, la nouvelle classe des 
seigneurs et des chevaliers née 
de la féodalité, n’échappent pas 
aux interdits ecclésiastiques. 
Comme tout le peuple chré- 
tien, ils doivent adapter leur 
alimentation â l’alternance 
dans la semaine des jours gras 
et des jours maigres et à l’exis- 
tence durant l’année d'une pé- 
riode de carême. Ce sont donc 
deux cuisines qui en fait coexis- 
tent dans la société laïque : 
celle des viandes et des ma- 
tières grasses animales (lard et 
saindoux), celle des poissons et 
des œilfs que l’on peut préparer 
à l’huile. Il faut noter que le 
beurre n’est pas utilisé alors, si 
ce n’est en Angleterre ou en 
Flandre pour les vieillards, les 
enfants ou les malades. 

. Nu! doute que. chez les châ- 
telains, ce ne soit le pôle carné 
qui l’emporte en valeur. La 
nourriture par excellence, c’est 
la viande, à laquelle les auteurs 
des livres ae cuisine du 
XIV® siècle consacreront l’es- 
sentiel de leurs recettes; et 


Règlement du concours 


L* aocifté Wobar DüTÙBton, avae toparit- 
câpackxi du journal fa Monda, or pa n la a du 
' -15 juillet eu 20 août 1984 un grand 
: concourt grazuir poor -to--30* «nîMcw» 
du EdMonac Zodiaque*. \ 

Ce concours ëet w«t A tome paraome 
'.raajaüe ï ta date da dfitura du concoure 
‘ ..aidant en Renue mdt re poBt el nê. ■ 

. -jArtfale2 • - ■ 

~ ,m - ' Ce oonooura u déroule au-' une période 
.'de six semai nas. B est prévu pour chaque 
'-.semaine une 'aéria da ehc qpe a do ne -at une. 
"cjuartonauheidlrira. 

. Article » ■ 

r Le concoure sera annoncé (fane le jôûrnet 

; .ta Monda et chaque aéria de question s ser s 
- goaés dans fa Mande AujaunThui deté ras- 
" pâeüüament -1B-18 juilM 1384, 22-23 ^ 
fat 1984. 29-30 juilfat 1984; S-8 août 
j 1984. 12-13 août 1384, 19-20 août 

■'! chaque séria de quaetiona, les part»-. 
‘ dffanfa devront inscrire tous réponses sur 
fae twUednné p onaee prfyus 4 cet affat,* 
fa* adresser, an courrier dmpfa suffissm- 
meftt dhéch 8 


. CONCOURS CfMQHOE-ZODIMXK 
j. • Waber DSfuaton 
Boùa Postata n 8 512 
75826 Parle Cédas 13 

arift à nasue de chaque semeine sort au 

plùà tard fa vendre* 31 août 1984 8 minuit 

(ta cachet de le posta fataant foi}. - 


•* ' Les téponaes inscrites aflfavs que sur les 
boBetëtft-répocseB découpés dans fajoumal- 
ou demandés A fa Société Weber DHfasion 


Tout huMetfa-répcnee BBsfafa, raturé, eur- 
chargé. Ircompie*. préeentext un gommage 
ou ma enomala quafcoocpiBMra refusé.- 

AnfetaS ’ 

i » set frét és 8 un buHetln 

lépmeapar foyer et par ooocourahabdon»- 


Ne pourront participer 8 ce concours la* 
mambrae du penomri de la eodété Weber 
DVfualon et du joienai fa Manda, ainai que 

ieurfiiTéKe. 

' 'Pour chaque série de queetiom. le* 
crincunents seront classés en fonction de 
r exactitude de leu* répons» sus six quee- 
tions princfpafa*. En ces tHett h «®- 
ront départagés p ta 1a question eubeidhém. 


Le texte constinunt la réponse subai- 
dsira sera examiné per un jury en fonction 
dos critères edvent* : origjnaBté. concision, 
élégance de style. 

Le concours sera dépocMé par la société 
MtebvOiSusfan sous le eonudie de M- Pas- 
cal Robert Issaefar ds justice à Paris. 

Article 8 

Le concours est doté de 100 prix pour 
chaque série de questions hobdomattanes ; 
ces lots sont tas afavants : 

salon fa dsponfafaté des titras eu mo- 
ment de le remise des prix. 

f « prix : me colle ct ion co m p l ète de fa 
M* ate Wim- 68 volumes. 

2* prix ; une c o M scttan des titras français 
de h Nût dn tamps - 36 vokimM. 

3 • prb i : une collection complète de Hn- 
induction * fa nurr des temps -8 volumes. 

4* - 5» prix : un Saint Benoit. Para da 
rOcBdont. 

8* - 7» prix : une Europe musuénane. 

8« - 9* prit ; un tes Lombards. 

10»- 14- prie : une iSat e in de Tan - 
2 volumes. 

15*- 19*pr8r:tnGtasseta 

20 - 24* prie : une Bourgogne romane. 

25- - SD- prix ; une Initiât en à r an ro- 
man. 

BT- - 100- prie : m fa hérsine roman 
an... ». 


dans les viandes, particulière- 
ment les viandes sauvages, le 
gibier, produits d’une chasse 
que tend de plus en plus à se ré- 
server l'aristocratie. Les chan- 
sons de geste énumèrent avec 
complaisance les venaisons 
(cerf ou chevreuil) . les san- 
gliers et les multiples volatiles 
sauvages (grues, cygnes, hé- 
rons, et surtout paons) offerts 
aux convives. 

Ces viandes sont surtout ser- 
vies rôties, autre signe de ri- 
chesse et de munificence : en- 
core au XIV e siècle, les broches 
ne se rencontrent que dans les 
cuisines des nobles on des ri- 
ches bourgeois. Les rôts sont 
accompagnés d'une sauce épi- 
cée dans laquelle le convive 
trempe sa part ; association 
qu’on retrouve dans les livres 
de cuisine du XIV® siècle, les 
premiers que nous connaissions 
pour le Moyen Age. Antre ten- 
dance culinaire des XI e et 
XII e siècles, qu'on verra large- 
ment développée par ces ma- 
nuels tardifs : le go&t pour les 
pâtés et les tartes, qui sont une 
véritable invention médiévale ; 
la cuisine romaine ne connais- 
sait en effet que des gâteaux 
■ rudimentaires. Le Moyen Age 
donnera à ces nouvelles formes 
un développement spectacu- 
laire, culminant avec le pâté 
d’oiseaux vivants, où l'objectif 
premier de consommation a 
complètement disparu. 

Les structures mêmes du 
goût médiéval sont également 
bien affirmées dès cette épo- 
que : ainsi de l’usage des épices 
et des assaisonnements acides. 
11 faut ici aller contre les idées 
reçues : les épices son! connues 
en Occident bien avant les 
Croisades, dès l’Antiquité; et 
leur importation n’a jamais 
cessé au Haut Moyen Age; 
mais le cuisinier du XII* siècle 
utilise beaucoup plus d’épices 
que le gourmet Apicius, qui vi- 
vait sous Tibère : au poivre, au 
cumin, au gingembre se sont 
ajoutés la cannelle, le clou de 
girofle, le safran, le galanga ; 
ce sont ces fonds épicés dont 
disposera deux siècles plus tard 
Taillevent, 2e queux de 
Charles V. De même, la cuisine 
médiévale n’est pas une cuisine 
grasse : contrairement à nos 
sauces, les sauces des livres du 
XIV* siècle ne comportent pas 
de graisse (beurre ou huile), 
mais seulement des épices, des 
agents de liaison et des élé- 
ments acides : vinaigre ou en- 
core verjus, qui peut être fabri- 
qué à partir de fruits sauvages 
ou de raisins verts. Ces sauces 
et ces assaisonnements acides, 
c’est le premier Moyen Age qui 
les a mis à l’ordre du jour. 

BRUNO LAUi«OUX. 


En aucun ca* fa contra v fa* ur <fax prix n* 
pouna être obtenus an espèces. 

Las prix atsfauèt aux gagnants tarent 
adre ss és par ta société Wsbar Diffusion à 
l'adressa figtnrn sur fa bdatin-réponae. 

Article 7 

Las organisataurs ne sauraient être tanus 
pour ra up o ntatoi a a si, pour uns raison da 
fores majeurs, fa concours devait être an- 
nulé ou modtiML 
Aracfa8 . 

La fait da participer à ce concours impli- 
qua r acceptation du prê t ant rèÿernem dm 
son intégrafité « da la décision des Sociétés 
damier recours sur toutes 
qui pourraient sa préaen- 


ametas, déposé an r étude de M* Pascal Ro- 
bert. huissier da justice, 146. rue Montmar- 
tre à Parfa-2* (75). 

Sur simple demande écrit» faits 8 ta so- 
ciété Weber Diffusion. 24-28. rus du Moufr- 
net 75013 Paris. Ta : 680.31.59. peut 
être obtenu fa rembou r sement des frais 
d'envoi postal des demandas de buftetin- 
réponse et det bulletins-réponses eux- 
mfrnas au tarif postal en vigueur pour pK 
non urgent et k raison d’un timbre par fattra 
envoyée. 


Concours 


l ra étape 



1 


Où se trouve ce triptyque de pierre connu 
sous le nom de « Relief de Théophile » ? 


Quel est le tailleir de pierre roman le plus 
connu de Provence ? 


3 On connaît peu de sculpteurs romans par 
leur nom. L'un d'eux a signé un chapiteau 
isembardus, c'est-à-dire (sembard. Où se trouve 
ce chapiteau ? 


4 Où eut fieu le premier concile d'Occident, 
réuni en 314 par l'empereur Constantin 
pour combattre l'hérésie donatiste ? 


5 Les églises romanes en France ont parfois 
des déambulatoires à chapelles rayon- 
nantes. L'une d'elles possède une chapelle axiale 
tréfiée. Quelle est cette église ? 


6 Quel est le sens du texte en caractères 
coufiques qui décore le linteau de 
Saint-Pierre de Rhèdes, en Languedoc ? 


Question subsidiaire : 

Notre époque s'intéresse à l'art roman. Selon 
vous, pourquoi ? Expliquez-le en cinq lignes. 


Nom 


Prénom : . 
Adresse:, 


Bulletin à retourner à : 

Concours te Monde - Zoffiaque 
Weber diffusion 

Boîte postale n° 5 12, 7S625 Paris Cedex 1 3 


’ 4.' frf 


✓ 



) 


I 

I 
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Port franc 


Le « carrefour international » de la Défense prend forme. 


I L est des retournements de 
situation qui étonnent 
plus que d’autres. Celui-ci 
est vraiment surprenant : il y a 
un peu plus d’un an, on ne ren- 
contrait pas grand monde, dans 
le «Landerneau» de la com- 
munication à Paris — et encore 
moins en province — qui aurait 
parié dix francs sur ce que l'on 
appelait alors le «centre de la 
communication». Aujourd’hui, 
difficile de croiser quelqu’un 
dans les mêmes milieux qui 
n'èxplique les espoirs qu’il 
fonde dans ce qui est devenu le 
très officiel Carrefour interna- 
tional de la communication et 
toutes les raisons rendant le 
projet aussi nécessaire qu'indis- 
pensable... 

U fallait y croire, en effet 
quand un groupe de chercheurs 
essayait de donner un contenu 
à une très vague idée présiden- 
tielle, terrée dans un baraque- 
ment de chantier oublié dans 
un recoin en friche de la Dé- 
fense, dont le dénuement 
contrastait tant avec l'idée 

L ieuse que l’on se fait de 
devant abriter le Carre- 
four à partir de 1988 (le 
Monde du 26 mai). L'équipe- 
projet est encore installée dans 
du provisoire, certes, mais le 
bâtiment trône sur la grande 
dalle entre le CNIT et le centre 
commercial des Quatre- 
Temps ; sa mission a désormais 
reçu force de loi. Une loi qui 
est passée au Parlement 
comme une lettre à la poste 
avec même, au Sénat, l’appui 
de l'opposition. 

La double onction des pou- 
voirs exécutif et législatif 
condamne cette petite équipe 
de trente personnes à réussir. 
Et ce n’est pas évident Car il 
leur faut non seulement peaufi- 
ner le projet et préparer l’occu- 
pation des 70 000 mètres 
carrés destinés au Carrefour 
mais aussi être présents au- 
jourd'hui sur le terrain pour 
commencer à exister déjà. Pé- 
rilleux. Une réputation ne se 
fait-elle pas sur les premiers 
gestes? Comment se présen- 
ter... lorsque l’on est encore 
rien et que l'on a vocation à de- 
venir un peu tout ( voir l’enca- 
dré) ? 

La difficulté commence dès 

3 ue l’on demande à un chargé 
e mission de l’ ASCOM (l'éta- 
blissement public en charge du 

Ï irojet) de résumer le Carre- 
our en une phrase. Deux ré- 
ponses au moins sont toujours 
données. Il y a la version «Car- 
refour en 1988» et la version 
«le Carrefour d’ici là». Et, ce 
qui corse l’affaire, c'est que la 
seconde doit bien sûr tenir 
compte de la première, qui 
elle-même évolue sans cesse en 
fonction des enseignements ac- 
quis au fil des actions sur le ter- 
rain... 

Déjà, le projet du Carrefour 
lorsqu'il sera dans ses murs — 
pour partie à 100 mètres de 
haut et dominant tout l’Ouest 
parisien - ne ressemble plus 
tout à fait à ce qu'il était dans 
le rapport de MM. François 
Mahieux et Robert Lion, ap- 
prouvé l’an passé par M. Fran- 


çois Mitterrand (le Monde du 
14 septembre 1983). 

La partie qui sera réservée 
au grand public, le «jardin 
d’acclimatation» des technolo- 
gies de la communication est 
sans doute celle qui a le moins 
changé. Son but est toujours de 
faire comprendre les nouveaux 
concepts et de montrer «com- 
ment cela marche». Tout un 
chacun pourra par exemple y 
venir pour découvrir le fonc- 
tionnement d'un réseau de fi- 
bres optiques ou se faire expli- 
quer, à l’aide de tout un 
système de maquettes pédago- 
giques, ce qu’est un ordinateur 
de la «cinquième génération». 
Mais on devrait aussi y trouver, 
c'est nouveau, toute une série 
de «pavillons» professionnels 
plus spécialisés ; comme un pa- 
villon «télévision», «roboti- 
que » ou « télécommunications 
et télématique », ou encore 
« presse et édition », « photo », 

« cinéma », « publicité », etc. 

Nouvelle aussi est l'idée d’y 
créer une partie baptisée « cité 
des spectacles » . C'est-à-dire 
un endroit où les curieux se- 
raient assurés de pouvoir vi- . 
sîonner toutes les productions. 


fortes de la part de multinatio- 
nales étrangères et de certaines 
grandes sociétés qui vou- 
draient venir installer l’ensem- 
ble de leurs bureaux au Carre- 
four. Il y aura de la place pour 
chacun, mais nous sommes 
obligés de la répartir pour que 
toutes les activités puissent 
être au moins un peu pré- 
sentes. » 

L’idée des «ateliers de la 
communication » s’est, elle 
aussi, affinée. Grosso modo, ils 
s’adresseront à deux types d’en- 
trepreneurs. Une clientèle de 
passage qui trouvera au Carre- 
four «le gîte et le couvert», 
c’est-à-dire un local et des 
moyens matériels ou financiers, 
pour mettre, l'espace de quel- 
ques mois, un projet à exécu- 
tion ; un premier clip-vidéo, 
par exemple, un logiciel, un 
service sur réseau, un journal.. 

Seconde catégorie d’hôtes : 
les « résidentiels », comme des 
laboratoires publics ou privés, 
ayant en train le développe- 
ment d’un produit qui se situe- 
rait entre la recherche et la 
commercialisation. Une affaire 
de trois ou quatre années géné- 
ralement. 


sonothèque « musée des lan- 
gues », etc. 

Si la version 1988 du Carre- 
four doit ressembler à ce lieu à 
part où la société de communi- 
cation et d'information doit 
pouvoir se regarder naître, la 
version du « Carrefour d’ici 
là » est, bien entendu, plus mo- 
deste. Pour l’essentiel, elle 
consiste à se faire connaître, 
surtout hors du champ pari- 
sien, en apportant un concours 
à des initiatives locales ou en 
incitant au développement de 
certains modes de communica- 
tion nouveaux. 

Ainsi l’ ASCOM a-t-elie déjà 
apporté son appui par exemple 
au projet du Centre d’études 
des systèmes de communica- 
tion en Lorraine, à celui d’un 
Carrefour méditerranéen de la 
communication à Marseille, ou 
à une banque de programmes 
destinés aux radios privées. 
D'autres actions sont en cours, 
comme le développement d’un 
système d’échanges, qui tient à 
la fois de la téléconférence par 
ordinateur et de la banque de 
données vivante pour permet- 
tre à des gens dont ce n est ras 
le métier de communiquer s ils 
en ont besoin. A la manière des 



film ou vidéo, dès qu'elles sorti- 
raient, où que ce soit dans le 
monde. Pour contourner les 
éventuels problèmes de droits, 
les promoteurs du Carrefour 
voudraient faire de cet endroit 
une sorte de port franc interna- 
tional de la création. 

Plus qu’une grande foire, le 
« jardin d'acclimatation * se 
voudra la vitrine de tout ce qui 
fait évoluer le monde et qui ap- 

n 'ent à ce vaste domaine de 
ommunication. Lieu de 


Une mission 
tous azimuts 


La loi du 1» juin 1384 (Jour- 
nal officiel du 2 juin) a donné au 
Carrefour des attributions très 
larges; 

(...) Le Carrefour internatio- 
nal de la communication entre- 
prend, en liaison avec les orga- 
nismes internationaux et 
étrangers* en particulier en Eu- 
rôpe, toutes actions suscepti- 
bles de développer la communi- 
cation, Quel qu'en soit le 
support, et de permettre à tous 
d'en mieux mesurer les effets et 
maîtriser les techniques. A cette 
fin. il accueille . développe, 
rapprocha et suscite toutes acti- 
vités et initiatives liées au déve- 
loppement de la communica- 
tion. (...) 


spectacle et d appropriation. 
On y viendra le dimanche en 


famille comme on allait autre- 
fois à Orly regarder les avions, 
ou en badaud à Beaubourg, 
mais pour y apprendre la leçon 
de choses du monde qui bouge 
sous nos yeux avec; souvent, 
trop de mystères. 

La partie professionnelle, la 
«cité des affaires» n'a, elle, 
guère changé dans l’esprit des 
« accoucheurs » du Carrefour : 
lieu d’implantation des entre- 
prises ou organismes impliqués 
dans ces changements, lieu 
d'échanges (avec un « marché 
permanent des programmes » 
audiovisuels, informatiques, 
etc.), lieu de rencontre. De 
multiples contacts ont lieu en 
ce moment, le carnet d’options 
pour une implantation, grand 
ouvert. « Enfin... pas trop 
grand non plus, explique l’un 
des responsables de ]’ ASCOM, 
car nous subissons déjà une 
pression de demandes très 


On aura compris l’idée 
qu'ont derrière la tête les res- 
ponsables du futur Carrefour : 
chacun doit trouver un « plus » 
dans une visite ou une implan- 
tation. fut-elle provisoire, dans 
le grand Arc de triomphe de la 
Défense. Les ingénieurs de ces 
labos devraient, par exemple, 
pouvoir tester in vivo leurs nou- 
veaux produits auprès du grand 
public, qui venait alors ce qui 
se prépare et lui sera proposé 
dans quelques années. Les pe- 
tites équipes d’innovateurs tra- 
vailleront aux côtés des repré- 
sentants des organismes 
officiels de l’Etat ou d'indus- 
triels, et trouveront peut-être 
plus facilement le chemin d’un 
financement-relais, d’accords, 
etc., etc. 

Le dernier volet du projet, le 
« centre de ressources », n’exis- 
tait pas à l’origine. Comme son 
nom le laisse deviner, il s'agit 
de prévoir toute une série 
d’équipements matériels ou 
d’œuvres. Le Carrefour pour- 
rait ainsi devenir le « télé- 
port » des émissions du monde 
entier, où arriveraient en 
France les télévisions ci les ra- 
dios étrangères, une « tête de 
réseau » de l’Hexagone en 
quelque sorte. Mais le concept 
de « centre de ressources » re- 
couvre aussi celui d’un endroit 
où il y aurait toutes les « thè- 
ques» possibles et imagina- 
bles ; cinémathèque, bibliothè- 
que, discothèque une grande 


missions locales d’aide aux 
jeunes en difficulté qui ont 
constitué, bien que disséminées 
dans toute la France, une « in- 
telligence collective » grâce au 
réseau Télétel et un ordinateur 
(le Monde daté 8-9 janvier). 
Le Carrefour veut encore sou- 
tenir, dès aujourd'hui, plu- 
sieurs expériences de télétra- 
vail, un sujet qui a été, jusqu’à 
présent, plus exploré par des 
études théoriques que concrè- 
tement 


L’objectif est toujours de 



redoute comme la peste de pas- 
ser pour un énième organisme 
administratif central. Mais le 
choix des actions que soutient 
l’établissement public (à 
concurrence d’une somme qui 
se situera entre 15 et 20 mil- 
lions de francs en 1984) (1), 
n’est jamais innocent 11 est 
toujours effectué dans la pers- 
pective de jeter les bases d’une 
collaboration pour le futur. 
Quand, dans le collimateur de 
la perspective historique du 
Louvre à la Défense, se dres- 
sera ce grand édifice qui lui ap- 
portera sa touche finale ; 
quand le Carrefour de la com- 
munication sera à la croisée des 
chemins. 


ERtCROHDE. 


U) Le budget de fosetionmeaem 
s’établit mot la même année à 13 ttil- 
lioûs de francs. 
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Etats-Unis : 
«USA Today* 


Tunisie: 


distribué en Europe 
et an Moyen-Orient 


on ton nouveau 
dans la presse 


Une édition internationale du 
quotidien USA TODAY est db- 
tribuée. depuis le 10 jufflet. 
dans certains pays d’Europe et 
du Moyen-Orient. Ble sera dans 
un premier temps Imprimée awt 
Etats-Unis pour être expédiée 
par avion dans ses «afférents 
points de vente. Créé en 1982, 
USA Today, actuellement distri- 
bué à 1 410 OOÔ exemplaires 
sur l’ensemble du territoire 
américain, est le premier quoti- 
dien d’inform a tion générale aux 
Etats-Unis. ■ 


Avec un premier numéro paru 
au mots de mai. Mensuel ap- 
porte un ton nouveau dans la 
presse tunisienne. U revue, au 
sein de laquelle collabore un 
groupe de chercheurs et d'urê- 
versitaires ne se réclamant 
d'aucune étiquette poBtique, se 
propose de se livrer à un travail 
d’analyse approfondi - qui 
n'exclût pas la critique - 
contrairement & I* ensemble des 
autres publications paraissant 
dans le pays et qui. toutes ten- 
dances confondues, trai tant le 
plus souvent de façon partisane 
de l’actuafittï. 


Grande-Bretagne : 
pas de JO 
pour le privé 


Les chéries indépendantes 
(TV et Charme! Four ont an- 
noncé le 5 juillet qu'elles ne 
< couvriraient » pas les Jeux 
olympiques de Los Angeles. Les 
deux télévisions privées n'ont 
pu se mettre d’accord avec un 
des syndicats britanniques da 
techniciens, le ACTT, sur le 
nombre de techniciens et d'as- 
sistants de production à en- 
voyer aux Etats-Unis. Ce conflit 
laisse à la BBC le m onopo l e de 
la retransmission des Jeux en. 
Grande-Bretagne. La chàfrie pu- 
blique. qui a négoce des effec- 
tifs avec un autre syndicat, réa- 
lisera quotidiennement cinq 
programmes d'une durée de «Sx 
heures, uniquement consacrés 
aux manifestations sportives de 
Los Angeles. 


Dans r éditorial de présenta- 
tion, le directeur de Mensuel, 
M. Aziz Krichen, déplore la 
s tendance à la poétisation ex- 
cessive» qui domine le débat en 
Tunisie et aboutît à un «r dialo- 
gue stérée » entre l'État et Hn- 
teffigems». e L’Etat est le pro- 
dœt de la société et non pas 
rinverse, écrit-il. L'axpScation 
doses points de force et de ses. 
points de fa&esse ne réside pas 
en lui mais doit être recherchée 
fondamentalement dans las ca- 
ractéristiques particulières de la 
société châle, le moment est 
peut-être venu où S devient 
posséda de Bbérer la réflexion, 
de désacraâser la raison jf 


Au s ot m n afre do oe premier 
numéro, deux études r etiennent 
r attention : révolution sur les 
safaèes et ta dtotribudon des re- 
venus, en Tunisie depuis 1970 
et êtes problèmes de la langue, 
de la culture et de HntelBgent- 
âaa. — M. D. 


L’art de manipuler 


On peut tout faire avec Pimage vidéo. 


L A variété des manipula- 
tions permises ptfr 
l’image électronique 
laisse entrevoir la possibilité 
d’une exploitation artistique 
originale, le balayage de 
l'image permettant la produc- 
tion d’un temps continu qui fai- 
sait défaut à l’image visuelle 
traditionnelle. 

• Aux procédés « classiques » 
de la vidéo, dits analogiques, la 
production artistique a ajouté 
des, techniques plus nouvelles, 
images numériques ou nou- 
velles images, produites à par- 
tir de l’informatique. La Cmé- 
MBXA organise en ce moment 
une exposition vidéo retraçant 
l’œuvre des vidéastes Sterna et 
Woody Vasulka, dont l'origina- 
lité a précisément consisté à 
combiner ces deux types 
d’image — analogique et numé- 
rique. D’origine islandaise et 
tchèque, les Vasulka travaillent 
aux Etats-Unis. Leur première 
investigation de la vidéo et des 
nouvelles relations espace- 
temps apportées par l’image 
électronique a commencé en 
1969.. Depuis, leur recherche 
n'a cessé de se préciser dans ce 
domaine — de la découverte de 
la vidéo comme médium artis- 
tique aux images générées par 
le son et vice versa, de la syn- 
thèse analogique au traitement 
numérique en . temps réel — 
donnant à voir une puissance 
créatrice à la mesure des 
moyens technologiques offerts 
par le vingtième siècle dans le 
domaine des arts visuels. 

La Ciné-MBXA offre au pu- 
blic un espace de cent places 
dans lequel on peut voir la der- 
nière œuvre des Vasulka, The 
West, présentée sur plusieurs 
écrans juxtaposés. Procédé 
dont le but avoué est d’accen- 
tuer l’effet de temps continu 
que l'image électronique ap- 
porte déjà. Les Vasulka écri- 
vent à propos de cette œuvre 
sur les paysans du sud-ouest 
des Etats-Unis : « Dans aucune 
autre région de ce pays, la pré- 
sence du soleil ne joue un rôle 
aussi important dans l’écolo- 
gie de la terre, aride et érodée, 
avec une clarté exception- 
nelle. » 


continu, dans un paysage bai- 
gné par Te soleil ; une impres- 
sion de pureté quasi primitive 
de la beauté des paysages, sus- 
citée par «les moyens technolo- 
giques les plus avancés: l’es- 
thétisme des images de The 
West confine à l’éblouissement. 
La déroute des habitudes es- 
thétiques est totale, et l’on ne 
sait si c’est à la transparence de 
l’image ou à l'impression de vie 
qu’elle dégage, bouleversant de 
ce fait la fixité attachée par na- 
ture à l’image Visuelle, qu’on la 
doit 

A côté de ce spectacle cen- 
tral d’une durée de trente 
minutes, le visiteur peut 
contempler les tableaux photo- 
grahiques de Woody Vasulka, 
produits à partir d’ordinateurs 
'digitaux qui offrent des possi- 
bilités de manipulation de 
l’image fllimitées. il pourra dé- 
couvrir également la « vidéo- 
thèque intégrale Vasulka », of- 
frant aux initiés un système de 
consultation à la carte des œu- 
vres de ces chercheurs. 

La Ciné-MBXA, qui est à 
l'origine- de cette manifesta- 
tion, a bénéficié depuis trois 
ans des concours financiers qui 
lui avaient fait «léfaut jusqu’ici. 
Grâce à l’aide du FIC (Fonds 
d’intervention culturelle), du 
CNC et du ministère de la 
communication, ses responsa- 
bles ont pu donner corps à leur 
projet : créer une structure sus- 
ceptible d’accueillir ces arts vi- 
suels comme une discipline 
plastique à part entière. VJUL 

• CZN&MBXA - 22, rue de 
F Abbaye, I>rto (*■). m s 233- 
30-24. Sterna et Woody Vasulka, 
« Qriazc m a rfts «Tunages fiectrooi- 

ques ». Jasqufaut 15 juBkt, de 14 fa 
à 22k 


Un sillon dans la terre qui se 
creuse selon un .mouvement 


Bouquins - Douûrs peu- milliers 


Rayonnages 

Bibliothèques 

au prêt de fabrique 
du kit au sur mesure 


LEROY FABRICANT 

équipe votre appartement • 
bureaux, magasins, etc. 

25 mnsee d'expérience 
Une visite s'impose 
208, av. du Maine, Paris (14*) 
540-67-40 - M® Alésa 
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Une esthétique de l’existence 

Faire de sa vie une œuvre d’art. La nouvelle morale selon Michel Foucault A l’Antique. 


Éloge M 


D ANS Fedtretien 

que nous pabBons 
ci-contre, Vm . 
des derniers 
quW accordés 
Michel Foucault avant 
sa mort le 25 juin, " : - 
le philosophe exprime 
le souhait 
que ses livres 
« soient lus pour 
eux-mêmes » et revendique 
en conséquence . 
pour les aliteras 
«ledroîtàFiutonymut». 

Ce droit, Mkhel Foncault 
Pavait demandé et obtenr 
pour hn-raême 
lorsque le Moade 
avait pubhé le 6 avril 1980 
un entretien ' 
avec un « philosophe . . . 
masqué». 

Cet auteur anonyme, c’était 
MichelFoocanlL 

On a po s’étonner 
que le philosophe disparu 
soit salué par la plupart . 
des commentateurs 
comme «égal de Sartre 
alors même 
que sa notoriété 
n’avait riea de conumn 
avec celle 

du père de Peristeutialisme 
et que sou œuvre 
était apparanment ’ 
d’une antre nature. 

Son importance, pourtant, 
ne fut pas moindre. 
Maissonrâterveutioffprtt- 
des formes nOtffriks,’ ^ es- 
tant dans k-châmp _ 
de la philosophie , 
que danscetui 
de la pofîtique. 

L’apport majeur ' 
de Michel Foucault 
a ces deux activités 
— qu’associe la tradition 
inteUectneUeesl i YaBce — 
fut sans doute : 
d’en déplacer les limites, 
voire d’en changer - 

la définition. 

Cest là que prend son sens 
la volonté d’anonymat. - 
Historien de la pensée^ : 
Michel Foucault 
n’a pas pris . 
pour objet les grandes 
philosophies reconnues^ . 
mais des textes itérés, 
portant sûr des questions 
tenues pour m a rg i n a l e s : 
la folie, la définipiai K y, 
lesexe» 

Acteur de la politique, 

H n’a pas voulu 
se faire le porte-parole 
du vrai et du juste, 
mais plutôt^donner 
la parole 
à des minorités 
jusqu’ici réduites ; 
au silence. 

Ainsi, en bouleversant 
les frontières admises, 
en élargissant le domaine 
;delapfeilosopMt 


-quedelapolitlqneÿ . 
a-t-fl uKxfifiê, *■ 

dans Pline 

'comme dans Pautre, - - 

Hles règles dnjen. 

Il ^ permis que s’expriment 
; des voix anonymes. 


M ichel foucault 

accorda cet entre- 
tien le 25 avril der- 
nier à Alessandro Fou taira, qui 
enseigne la littérature italienne 
à FEcble normale supérieure de 
Saint-Cloud. Il a été publié 
dans Hebdomadaire italien 
Panorama. . Alessandro Fon- 
tana, qui a travaillé avec 
Michel Foucault, a traduit en 
italien et préfacé Naissance de 
.la clinique (1969). Il a colla- 
boré à Moi Pierre Rivière et a 
édité une série d’écrits de Fou- 
cault sous le titre Microüsica 
detpotere (Einaudi, 1977). 

« Sept ans ont passé 
depuis la Votoaté de savoir. 
2e sais que vos derniers fivres 
roœ ont posé des proMèmes, 
et que vous avez rencontré 
des difficultés. J’aimerais 
#ie vous me partiez de ces 
«tiffkaltés et de ce voyage 
(fams le monde gréco-romain, 
qui vous était, smon incomm, 
ûu moins bu p«i étranger. 

- Les difficultés venaient 
du projet même, qui voulait 
justement les éviter. En pro- 
grammant mon travail en plu- 
sieurs volumes sur un plan pré- 
paré d’avance, je m'étais (fit 
que maintenant le temps était 
venu où j’aurais pu les écrire 


- Je ne crois pas qu’il y ait 
une grande différence entre ces 
livres et les précédents. On 
désire beaucoup quand on écrit 
des livres comme ceux-là modi- 
fier du tout au tout ce qu'on 
pense et se retrouver à la fin 
tout autre que ce qu'on était au 
départ. Puis on s'aperçoit qu’au 
fond on a changé relativement 
peu. On a peut-être changé de 
perspective, on & tourné autour 
du problème, qui est toujours le 
même, c'est-à-dire les rapports 
entre le sujet, la vérité et la 
constitution de l’expérience. 
J’ai cherché à analyser com- 
ment des domaines comme 
ceux de la folie, de la sexualité, 
de la délinquance peuvent ren- 
trer dans un certain jeu de la 
vérité, et comment d'autre 
part, à travers cette insertion 
de la pratique humaine, du 
comportement, dans le jeu de 
la vérité, le sujet lui-même se 
trouve affecté. C’était ça le 
problème de l’histoire de la 
folie, de 2a sexualité. 

- Ne s’agit-il pas, an 
fond, (Time nouvelle généalo- 
gie de b morale ? 

- N’étaient la solennité du 
titre et la marque grandiose 
que Nietzsche lui a imposée, je 
(lirais oui. 


qui était essentiellement 
recherche d'une éthique per- 
sonnelle à une morale comme 
obéissance à un système de 
règles. Et si je me suis intéressé 
à J 'Antiquité, c’est que. pour 
toute une série de raisons, 
l’idée d’une morale comme 
obéissance à un code de règles, 
est en train, maintenant, de dis- 
paraître, a déjà disparu. El à 
cette absence de morale, 
répond, doit répondre, une 
recherche qui est celle d'une 
esthétique de l’existence. 

- Tout le savoir accu- 
mulé dans ces dernières 
années, snr le corps, la 
sexualité, les disciplines, a- 
t— il améfioré notre rapport 
avec les autres, notre être an 
monde? 

- Je ne puis m’empêcher de 
penser que toute une série de 
choses remises en discussion, 
même indépendamment des 
choix politiques, autour de cer- 
taines formes d'existence, 
règles de comportement, etc., 
ont été profondément bénéfi- 
ques : rapport avec le corps, 
entre homme et femme, avec la 
sexualité. 

- Donc, ces savoirs nous 
ont aidés à mieux vivre. 


- Il faut distinguer. En pre- 
mier lieu, je pense effective- 
ment qu’il n’y a pas un sujet 
souverain, fondateur, une 
forme universelle de sujet 
qu’on pourrait retrouver par- 
tout. Je suis très sceptique et 
très hqstile envers cette 
conception du sujeL Je pense 
au contraire que le sujet se 
constitue à travers des prati- 
ques d’assujettissement, ou. 
d'une façon plus autonome, à 
travers des pratiques de libéra- 
tion, de liberté, comme, dans 
l'Antiquité, à partir, bien 
entendu, d'un certain nombre 
de règles, styles, conventions, 
qu'on retrouve dans le milieu 
culturel. 

— Cela nous amène à 
l’actualité politique. Les 
temps sont difficiles : sur le 
plan international, c’est le 
chantage de Yalta et 
Pafirontement des blocs ; sur 
le plan intérieur, c'est le 
spectre de b crise. Par rap- 
port à tout cela, 3 semble 
qu’entre la gauche et la 
droite 3 n*y ait phxs qu'une 
différence de style. Comment 
se déterminer, alors, vis-à-vis 
de cette réalité et dé ses dik- 
tats, si elle est apparemment 
sans alternative possible ? 



sans difficulté, et dérouler tout 
simplement ce que j'avais dans 
b tète, en le confirmant par le 
travail de recherche empirique. 
• » Ces livres, j’ai failli mou- 
rir d’ennui en les écrivant : Iis 
ressemblaient trop aux précé- 
dents. Four certains, écrire un 
livre, c’est toujours risquer 
quelque chose. Par exemple, de 
ne pas réussir à l’écrire. Quand 
on sait à l’avance où l’on veut 
arriver, 3 y a une dimension de 
inexpérience qui -manque, celle 
qui consiste précisément à 
écrire un livre en risquant de 
ne pas en venir à bout. P ai 
ainsi changé le projet général : 
an lieu d’étudier la sexualité 
aux confins du -savoir et du 
pouvoir, j’ai essayé de recher- 
cher plus haut comment s’était 
consumée, pour le sujet lui- 
même, l’expérience de sa 
sexualité comme désir. Pour 
dégager cette problématique, 
j’ai été amené à regarder de 
près (tes textes fort anciens, 
latins et grecs, qui m’ont 
demandé beaucoup de prépara- 
tion, beaucoup d'efforts et qui 
m’ont laissé jusqu’à la fin dans 
pas mal d'incertitude, d’hésita- 
tions. 

— H y a toujours une cer- 


de se faire entendre. 

THOMAS FERBNCZL 
; « Le texte de cette interview 

-masquée figure eu tête <b premier 
volume ê’Eotretkas avec Je Mmie 
( 1 - Philosophes) publiés pu Je 
.Monde!* les SdMioDS la XhSÛNmrte 
(Paris, 1984, 48 


vos ouvrages, qui souvent 
échappe aux l ecteu rs. L’His- 
foire de la foëe était au fond 
l’histoire de b constitution 
de ce savon* qu’au appelle b 
psychologie ; les Mots et les 
doses, c’était Parchéologie 
des sciences humaines ; Sûr- 
rdBer et mmir. b mise en 
■ place des tuscipilnes du corps 
et de Pâme. Il semble que ce 
qui est an centre de vos der- 
niers fivres soit ce que vous 
appelez les «jeux de vérité». 


— Dans un écrit paru 
dans, le Débet de novembre 
1983, voes parlez, à propos 
de P Antiquité, de morales 
tournées vers Fétbiqne et de 
morales tournées vers le 
code. Est-ce là le partage 
entre les morales gréco- 
romaines et celles nées avec 
le christianisme ? 

— Avec le christianisme, on 
a vu s’instaurer lentement, pro- 
gressivement, un changement 
par rapport aux morales anti- 
ques, qui étaient essentielle- 
ment une pratique, un style de 
liberté. Naturellement, il y 
avait aussi certaines normes de 
comportement qui réglaient b 
conduite de chacun. Mais la 
volonté d'être un sujet moral, 
b recherche d’une éthique de 
l’existence, étaient principale- 
ment, dans l’Antiquité, un 
effort pour affirmer sa liberté 
et pour donner à sa propre vie 
une certaine forme dans 
bquelle on pouvait se reconnaî- 
tre, être reconnus par les 
autres, et b postérité même 
pouvait trouver un exemple. 

» Cette élaboration de sa 
propre vie comme une œuvre 
d’art personnelle, même si elle 
obéissait à des canons collec- 
tifs, était au centre, il me sem- 
ble, de l’expérience morale, de 
la volonté de morale dans 
l'Antiquité, alors que dans le 
christianisme, avec b religion 
du texte, l’idée d’une volonté 
de Dieu, le principe d’une 
obéissance, b morale prenait 
beaucoup plus b forme d’un 
code de règles (seulement cer- 
taines pratiques ascétiques 
étaient plus Bées à l’exercice 
d'une liberté personnelle) . 

» De l’Antiquité au christia- 
nisme, on passe d’une morale 


- Il n’y a pas eu simple- 
ment un changement dans les 
préoccupations, mais dans le 
discours philosophique, théori- 
que et critique : en effet, dans 
b plupart des analyses faites, 
on ne suggérait pas aux gens ce 

3 u’ils devaient être, ce qu’ils 
evaient faire, ce qu’ils 
devaient croire et penser. Il 
s'agissait plutôt de faire appa- 
raître comment jusqu’à présent 
les mécanismes sociaux avaient 
pu jouer, comment les formes 
de la répression et de la 
contrainte avaient agi, et puis, 
à partir de là, il me semble 
qu’on laissait aux gens la possi- 
bilité de se déterminer, de 
faire, sachant tout cela, le 
choix de leur existence. 

- Il y a cinq ans, on s'est 
mis à lire, dans votre sémi- 
naire du Collège de France, 
Hayek et Von Mises. On 
s’est dit alors : à travers âne 
réflexion sur te libéralisme, 
Foucault va nous donner on 
livre sur b politique. Le libé- 
ralisme semblait aussi un 
détour pour retrouver l'indi- 
vidu, aoh-delà des mécanismes 
do pouvoir. On connaît votre 
contentieux avec 1e sujet 
phénoménologique, avec 1e 
sujet psychologique. A cette 
époque-là, on commençait à 
parier d'un sujet de prati- 
ques, et b relecture du libé- 
ralisme s’était faite un peu 
autour de cela. Ce n'est un 
mystère pour personne qu’on 
s’est dît plusieurs fois : U n’y 
a pas de sujet dans l’œuvre 
de Foucault. Les sujets sont 
toujours assujettis, ils sont 1e 
point d’application de technn 
ques, disciplines normatives, 
mais 3s ne sont jamais des 
sujets souverains. 


- Il me semble que votre 
question est à la fois juste et un 
peu resserrée. Il faudrait b 
décomposer en deux ordres de 
questions : en premier lieu, est- 
ce qu’il faut accepter ou ne pas 
accepter ? Deuxièmement, si 
on n'accepte pas, qu’est-ce 
qu’on peut faire ? A b pre- 
mière question, on doit répon- 
dre sans aucune ambiguïté : il 
ne faut pas accepter, ni les 
résidus de la guerre, ni la pro- 
longation d'une certaine situa- 
tion stratégique en Europe, ni 
le fait que la moitié de 
l'Europe soit asservie. 

> Ensuite se pose l'autre 
question : « Qu'est-ce qu'on 
peut faire contre un pouvoir 
comme celui de l’Union soviéti- 
que, par rapport à notre propre 
gouvernement et avec les peu- 
ples qui, des deux côtés du 
rideau de fer, entendent mettre 
en cause le partage tel qu’il a 
été établi ? » Par rapport à 
l’Union soviétique, il n y a pas 
grand-chose à faire, sauf à 
aider le plus efficacement pos- 
sible ceux qui luttent sur place. 
Quant aux deux autres cibles, 
il y a beaucoup à faire, il y a du 
pain sur b planche. 

- Il ne faut donc pas 
assumer nne attitude pour 
ainsi dire hégélienne, consis- 
tant à accepter b réalité telle 
qa’elle est, et qu'on nous b 
présente. Reste une dernière 
interrogation : « Existe-t-il 
» une vérité dans b pûtiti- 
» que ? » 

- Je croîs trop à b vérité 
pour ne pas supposer qu’il y a 
différentes vérités et diffé- 
rentes façons de 1a dire. Certes, 
on ne peut pas demander à un 
gouvernement de dire b vérité. 


toute la vérité, rien que la 
vérité. En revanche, il est possi- 
ble de demander aux gouver- 
nants une certaine vérité quant 
aux projets finaux, aux choix 
généraux de leur tactique, à un 
certain nombre de points parti- 
culiers de leur programme : 
c'est la parrhesia (la libre 
parole) du gouverné, qui peut, 
qui doit, interpeller le gouver- 
nant, au nom du savoir, de 
l'expérience qu'il a, du fait 
qu'il est un citoyen, sur ce que 
l’autre fait, sur le sens de son 
action, sur les décisions qu’il a 
prises. 

» Il faut, toutefois, éviter un 
piège dans lequel les gouver- 
nants veulent faire tomber les 
intellectuels, et dans lequel 
ceux-ci tombent souvent : 
« Mettez-vous à notre place et 
dites-nous ce que vous feriez. » 
Ce n'est pas une question à 
laquelle on ait à répondre. 
Prendre une décision dans une 
matière quelconque implique 
une connaissance des dossiers 
qui nous est refusée, une ana- 
lyse de b situation qu'on n'a 
pas eu 1a possibilité de faire. 
Cela est un piège. Il n’en reste 
pas moins que, en tant que gou- 
vernés, on a parfaitement le 
droit de poser tes questions de 
vérité : «Qu’est-ce que vous 
faites, par exemple, quand vous 
êtes hostiles aux euromissiles, 
ou lorsque, au contraire, vous 
les soutenez, quand vous res- 
tructurez l'acier lorrain, quand 
vous ouvrez le dossier de 
l'enseignement libre. » 

- Dans cette descente 
aux enfers qu'est une longue 
méditation, une longue 
recherche — une descente 
dans laquelle on va en quel- 
que sorte à b recherche 
d’une vérité, — quel type de 
lecteur voudriez-vous ren- 
contrer pour lui raconter 
cette vérité ? C’est un fait 
que, s’il y a peut-être encore 
de bons auteurs, 3 y a de 
moins en moins de bons lec- 
teurs. 

- Je dirais des lecteurs. Et 
fl est vrai qu’on n’est plus lu. 
Le premier livre qu’on écrit est 
lu, parce qu’on n'est pas connu, 
parce que les gens ne savent 
pas qui nous sommes, et il est 
lu dans le désordre et la confu- 
sion, ce qui pour moi va très 
bien. Il n’y a pas de raison 
qu'on fasse non seulement le 
livre, mais aussi la loi du livre. 
La seule loi, ce sont toutes Les 
lectures possibles. Je ne vois 
pas d'inconvénients majeurs si 
un livre, étant lu, est lu de dif- 
férentes manières. Ce qui est 
grave, c'est que, à mesure 
qu'on écrit des livres, on n'est 
plus lu du tout, et de déforma- 
tion en déformation, lisant les 
uns sur les épaules des autres, 
on arrive à donner du livre une 
image absolument grotesque. 

» Ici se pose effectivement 
un problème : faut-il entrer 
dans la polémique et répondre 
à chacune de ces déformations, 
et, par conséquent, faire la loi 
aux lecteurs, ce qui me répu- 
gne, ou laisser, ce qui me répu- 
gne également, que le livre soit 
déformé jusqu à devenir b 
caricature de lui-même ? 

» Il y aurait une solution : b 
seule loi sur la presse, b seule 
loi sur le livre que je voudrais 
voir instaurée, serait la prohibi- 
tion d’utiliser deux fois le nom 
de l'auteur, avec en plus le 
droit à l’anonymat et au pseu- 
donyme, pour que chaque livre 
soit lu pour lui-même. Il y a des 
livres pour lesquels b connais- 
sance de l’auteur est une clé 
d'intelligibilité. Mais en dehors 
de quelques grands auteurs, 
pour la plupart des autres, 
cette connaissance ne sert 
rigoureusement à rien. Elle sert 
seulement d’écran. Pour 
quelqu'un comme moi, qui ne 
suis pas un grand auteur, mais 
seulement quelqu'un qui fabri- 
que des livres, on voudrait 
qu'ils soient lus pour eux- 
mêmes, avec leurs imperfec- 
tions et leurs qualités éven- 
tuelles. » 

ALESSANDRO FONTANA. 
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LE MONDE AUJOURD'HUI 
DIMANCHE 15 -LUNDI 16 JUILLET 1984. 


NOUVELLE 


T TOUS 

« V dt 


HJS ne me recon- 
naissez pas ? » 

demandai-je. 


La femme me lança un 
regard scrutateur; elle avait 
entrouvert la porte d’entrée. Je 
m'approchai et montai la mar- 
che devant la maison. 


« Non, je ne vous reconnais 
pas. 

- Je suis la fille de 
M”*S.-» 


Sa main tenait la porte 
comme si elle voulait empê- 
cher qu'elle ne s’ouvre davan- 
tage- Son visage ne manifestait 
aucun signe de reconnaissance. 
Elle continuait à me regarder 
et se tut. 


Peut-être me suis-je trom- 
pée, pensai-je, peut-être n’est- 
ce pas la personne que je cher- 
che. Je ne l'avais aperçue 
qu'une seule fois dans ma vie, 
tant d'années auparavant. U 
n’était pas impossible que je 
me sois trompée de sonnette. 
La femme lâcha la porte et 
s’écarta légèrement Elle por- 
tait un gilet vert tricoté à la 
main. Les boutons en bois 
avaient un peu pâli à la suite 
de lavages. Elle s’aperçut que 
je regardais son gilet et de nou- 
veau se cacha à moitié derrière 
la porte. Mais maintenant 
j’étais sûre de ne pas me trom- 
per. 

« Vous avez bien connu ma 
mire, n'est-ce pas ? lui 
demandai-je. 

» Tu es donc revenue ? me 
répondit-elle. Je pensais que 
personne n'était revenu. 

- Seulement moi. » Der- 
rière elle dans le couloir une 
porte s’ouvrit et se referma. 
Une odeur de mois! s'en était 
échappée. 


« Je regrette, je ne peux rien 
faire pour vous. 

- Je suis venue spéciale- 
ment par le train. J'aurais 
aimé vous parler un instant. 

- Le moment ne me 
convient pas, me répondit la 
femme. Je ne peux pas vous 
recevoir. Une autrefois. • 

Elle hocha la tête en guise 
d’adieu et ferma avec précau- 
tion la porte comme s'il ne fal- 
lait déranger personne à l’inté- 
rieur. Je restai encore un 
instant sur la marche. Le 
rideau devant la fenêtre en 
saillie bougea. Quelqu’un jeta 
un regard furtif à travers les 
vitres; il devait lui demander 
ce que je voulais. - Oh, rien, 
répondrait la femme, ce n’était 
rien. » 


Je regardai encore la petite 
plaque. Elle mentionnait bien 
« Dorling » en caractères noirs 
sur émail blanc. Et sur le jam- 
bage de la porte, un peu plus 
haut, était indiqué le numéro. 
Le numéro 46. 


L’adresse 

par Marga Minco. 
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san ce. Depuis, elle passait 
régulièrement 

« Après chaque visite, elle 
emporte quelque chose chez 
elle, dit ma mère. Toute 
l’argenterie, elle Va prise d’un 
seul coup. Ensuite les assiettes 
anciennes qui étaient accro- 
chées là. Elle a dû trimbaler 
les grands vases, et je crains 
que le service de table ne lui 
ail donné un tour de reins. • 
Ma mère secoua la tête avec 
compassion. « Je n’aurais 
jamais osé le lui demander. 
Elle me Va proposé elle- 
même. Elle a même insisté. 
Elle veut sauver tous mes 
beaux objets. Si nous sommes 
obligés de quitter la maison 
nous perdrons tout, me dit- 
elle. 


train du retour je revis la scène 
de ma première rencontre avec 
M™ Dorling. C’était le lende- 
main matin du jour où ma 
mère m’avait raconté cette his- 
toire. Je m’étais levée tard et 
en descendant l'escalier je 
l'avais vue accompagner 
quelqu’un à la porte. Une 
femme au dos large. 

• Voilà ma fille », dit ma 
mère. Elle me fit signe. 


toujours se trouver à l’adresse 
indiquée. 


Après ma première tenta- 
tive, vaine, je pris la décision 
de retourner chez M"* Dorling 
une deuxième fois. 


- Avec plaisir. 


La femme hocha la tête et 
prit la valise posée sous le por- 
temanteau. Elle était vêtue 
d’un manteau brun et coiffée 
d’un chapeau informe. 


Cette fois-ci, ce fut une 
petite fille d'environ quatorze 
ans qui m’ouvrit la porte. Je lui 
demandai si sa mère était chez 
elle. ♦ Non, me dit-elle, ma 
mère vient de sortir faire une 
course. 


- Ça ne fait rien, lui 
répondis-je, y'ff l'attendrai. • 


« Elle habite loin ? » lui 
demandai-je, lorsque je la vis 
porter péniblement la lourde 
valise en sortant de chez nous. 


En prenant le chemin du 
retour vers la gare, je pensais à 
ma mère qui m’avait donné 
cette adresse, il y avait déjà 
des années. C’était pendant la 
première moitié de la guerre. 
J’étais venue passer quelques 
jours chez mes parents et je 
m’étais aperçue immédiate- 
ment de petits changements 
dans plusieurs pièces de la 
maison. Il me manquait divers 
objets. Ma mère s’était étonnée 
de ‘ce que je l’avais remarqué 
rapidement Sur cela elle me 
parla de M" B Dorling. Je 
n’avais jamais entendu pronon- 
cer ce nom auparavant, mais il 
paraissait qu’elle était une 
ancienne relation de ma mère, 
qui ne l’avait plus revue depuis 
des années. Elle avait surgi un 
jour pour renouer connais* 


- Vous êtes-vous entendues 
pour qu'elle nous garde tout ? 
lui demandai-je. 

- Comme si c’était néces- 
saire ! s’écria ma mère. Ce 
serait une offense de lui poser 
la question. Pense aussi au ris- 
que qu’elle prend chaque fois 
qu’elle nous quitte chargée 
d'une valise ou d'un sac 
plein ! » 

Ma mère sembla remarquer 
que je n'étais pas tout à fait 
convaincue. Elle me jeta un 
regard de reproche et nous 
n’avions plus jamais abordé ce 
sujet 

J’étais revenue à la gare 
sans avoir prêté beaucoup 
d’attention au chemin. Pour la 
première fois depuis la guerre, 
je traversai des quartiers fami- 
liers, mais je se voulais pas en 
voir davantage. Je ne voulais 
pas me tourmenter à la vue des 
maisons et des rues chargées 
de souvenirs d’une période 
chère à mon cœur. Dans le 


* Marconistraat. me répon- 
dit ma mère. Numéro 46. 
Retiens-le. » 


Je la suivis dans le couloir. 
A côté du miroir était accro- 
ché un hanoucka en fer à la 
mode ancienne. Nous ne 
l'avions jamais utilisé, car il 
était plus compliqué de s’en 
servir que d’un chandelier. 


Et je l’avais retenu. Seule- 
ment j'avais attendu très long- 
temps avant d’y aller. Aussitôt 
après la Libération, je ne 
m'intéressais pas le moins du 
monde à toutes ces vieilles 
choses cachées quelque part et 
bien sûr, s'y ajoutait l'angoisse. 
L'angoisse d’être confrontée 
aux objets ayant appartenu à 
un environnement qui n’exis- 
tait plus ; des objets dans des 
caisses et des boîtes qui atten- 
daient en vain leurs places et 
qui avaient résisté aux années 
justement parce qu’ils étaient 
des «objets». 


. Mais doucement Tordre se 
rétablît II y avait du pain qui 
devenait de plus en plus blanc, 
il y avait un lit dans lequel on 
pouvait dormir sans danger, 
une chambre avec une vue à 
laquelle on s'habituait peu à 
peu. Et, un beau jour, je 
constatai que j’avais envie de 
revoir nos biens qui devaient 


« Voulez-vous vous 
asseoir?», me demanda la fil- 
lette. Elle m’ouvrit la porte du 
salon, et je passai devant elle. 
Paralysée de stupeur, je 
m'arrêtai. J’étais dans une 
pièce qu’à la fois je reconnais- 
sais et ne reconnaissais pas. Je 
me trouvais au milieu d’objets 
que j'avais voulu revoir, mais 
dont la présence, dans ce lieu 
pour moi étrange, me serrait le 
coeur. Je ne sais plus si c’était 
à cause de l’arrangement sans 
goût, à cause de la laideur des 
meubles ou à cause de l’air 
étouffant, mais j’osais à peine 
regarder autour de moi. La 
petite fille me proposa une 
chaise. J'allai m’asseoir et je 
fixai le tapis de table en laine. 
Je le touchai doucement J’y 
passai ma main. Mes doigts 
devenaient chauds au frotte- 
ment Je suivais les lignes du 
dessin. Quelque part au bord 
devait se trouver un petit trou, 
caitsé par une brûlure, qui 
n’avait jamais été réparé. 




« Oui, lui dis-je On s’habi- 
tue à tous ces beaux objets 
chez soi, on ne les regarde 
presque plus. Orme les remar- 
que qu’au moment où ils sont 
absents, en . raison d’une répa- 
ration ou quand on les a 
prêtés à quelqu’un,. par exem^ 
pie. • 


« Ma mère va sûrement 
revenir tout de suite, dit la 
petite fille. J’avais déjà fait du 
thé. En voulez-vous une 
tasse? 


De nouveau, j’entendis Je 
son peu naturel de ma voix et 
je poursuivis : « Je me sou- 
viens. que ma mère me 
demanda une fois de l’aider à 
nettoyer l'argenterie. C’était il 
y a très longtemps, peut-être 
un jour où je m’ennuyais, à 
moins que j’aie -été obligée rbe 
garder la chambre après une 
maladie, parce qu'elle ne me 
l'avait jamais fait faire aupa- 
ravant. Je lui demandai de 
quelle argenterie il s’agissait 
et elle me répondit avec éton- 
nement qu’elle parlait des 
cuillères, des fourchettes et 
des couteaux, évidemment. Et 
c’était ça qui était étrange, je 
ne savais même pas que les 
couverts avec lesquels nous 
mangions tous les jours 
étaient en argent. » 


La petite fille souriait 

« Je parie que tu ne le sais 
pas non plus. » Je fixai mon 
regard sur elle. . 

« Avec lesquels nous man- 
geons ? demanda-t-dleL 

— Alors, tu le sais ? » 


Elle hérita. Elle avança vers 
le buffet et elle. voulut ouvrir 
un tiroir. « Allons voir. Us 
sont ici » 


Je sursautai « J’oubliais 
l’heure, il faut que je coure 
pour avoir- mon train. » 

Elle était debout la main 
sur le tiroir. « Vous ne voulez 
donc pas attendre ma mère ? 

- Non, il faut que je 
parte. » Je me dirigeai vers la 
porte. La fillette ouvrit le 
tiroir. 


Je levai la tête. La fillette 
posait les tasses sur la table à 
thé. Elle avait un dos large. 
Comme sa mère. Elle, servit le 
thé dans une théière blanche. 
Elle était juste décorée d'un 
liséré d’or autour du couvercle, 
dont je me souvenais bien. La 
fillette ouvrait une petite boîte 
et y prit une cuillère à café. 

« C’est une jolie boite. » 
J’entendais ma propre voix. 
Elle était étrange. Comme ri 
chaque son émis dans cette 
pièce en changeait le timbre. 


« Je trouverai le ckemin. » 
En traversant le couloir, 
j’entendis derrière moi le cli- 
quetis des cuillères et des four- 
chettes. 


A l’angle de la rue, je levai 
la tête pour voir la plaque. 
C’était bien la Marconistraat. 
Je sortais du numéro 46. 


« Vous vous y connais- 
sez ? » Elle s’était retournée 
vers moi et m’apporta le thé. 
Elle souriait « Ma mère m’a 
dit qu’elle est ancienne. Nous 
avons encore beaucoup 
d’autres choses anciennes. » 
Elle les désignait autour d’elle 
dans la pièoe. « Les voilà. * 


Je n’éprouvais pas le besoin 
de suivre sa main. Je connais- 
sais les objets qu’elle voulait 
me montrer. Je n’observais que 
la nature morte au-dessus du 
buffet. Etant enfant, j’avais 
toujours eu une grande envie 
de cette pomme posée sur 
l’assiette d’étain. 


L’adresse avait donc été la 
bonne. Mais, à partir de ce 
moment, je ne désirais plus y 
retourner, car les objets qui 
dans la mémoire fout partie de 
la vie familière du passé per- 
dent d’up seul coup leur valeur 
quand, arrachés à leur décor, 
on les revoit dans un milieu 
étranger. Au reste, qu’aurais-je 
pu faire avec toutes ces choses 
dans une petite pièce louée où, 
au bord des fenêtres, pendaient 
encore les lambeaux de papier 
opaque et où le tiroir étroit de 
la table pouvait à peine conte- 
nir une poignée de couverts ? 
J’avais l’intention d’oublier 
cette adresse. De tout ce que je 
devais oublier, c’est cela qui 
serait le plus facile. 


Traduit du néerlandais par 
FRANCESCA ERMAKOFF. 


• « Nous nous servons de tout 
cela, me dît-elle. Nous avons 
parfois mangé dans les 
assiettes accrochées là, au 
mur . . C’était moi qui .avais 
exprimé ce désir. Mais c’était 
finalement si banal ■ » 

Sur le bord du tapis' de 
table, j’avais enfin trouvé le 
petit trou causé par la brûlure. 
La fillette m’interrogeait du 
regard. 


[Maiga Minco e» née en 2920 à 
Breda, aux Pays-Bas. Cadette d’une 
famille juive do trois entants, dfe fut la 
seule survivante des arrestations et des 
«Importations nazies. A partir de 1950, 
des journaux néerlandais publiait ses 
noavenes, marquées par son expérience 
veci '. Certaines d’iatrê elles frient tr&- 
duites et publiées aux Etate-Ums, en 
Aueina®*. en Israël et dans les pays 
Scandinaves. Une petite chronique 
P»d>We aux Pays-Bas en 1957 fut tra- 
O f Œ Fr »** l’Herbe amère 
(Lattes, 1975), L’Adresse est Tone des 
Jour* nouvelles dn ncwâl Odmt/enr 
«« l Autre état », qui panu en 
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Les 


A PRÈS celles dé 
Jean-François 
Lyotard, Reaé 
Thom, Tzvetan Todorov, 
Michel Tonnder, Alain 
Touraine, Fernand Brau- 
del, Gérard Genette» Dlya 
Prïgogyoe, Serge Labaut, 
Vincent Descombes (le 
Monde Aajourd’bni daté 
I“-2 juillet et %-9 juillet), 
nous contimions la puhfi- 
caüofl dés réponses & no- 
tre questionnaire sur 
Posage de la raison dans 
la pensée et la science 
contemporaines {voir ci- 
dessons) : 

La critique des grands 
systèmes d’explication 
(stientifiques, philosophi- 
ques, politiques...), les 
crises internes traversées 
par de nombreuses disci- 
plines, Papparition de 
nouvelles problématiques 
et de nouveaux champs du " 
savoir, les références son- 
vent explicites à in sub- 
jectivité ou à la métaphy- 
sique, les interrogations 
autour des notions de vé- 
rité, de progrès, de 
preuve, d’expérience, de 
méthodologie, (Targiraien- 
tation, de quantification, 
ont conduit de nombreux 
chercheurs i remettre en 
question P usage classique 
de hk raison dans les re- 
cherches contemporaines. 

• En quel sens les 
formes de la rationalité 
traditionnelle vous sem- 
blent remises en cause par 
les découvertes de notre 
époque ? 

. • Pouvez-vous en don- 
ner quelques exemples-?. 

• Comment situeriez- 
vous votre discipline et 
vos propres travaux dans 
ce débat ? 

• Parmi les nouvelles 
approches de là rationa- 
lité contemporaine, 
quelles sont celles qui 
vous semblent particuliè- 
rement fécondes ? 

Nous publierons la se- 
maine prochaine d’autres 
réponses. 

CHRISTIAN DESCAMPS 
et FRÉDÉRIC GAUSSE N. 

Les titra mt de la rédaction. . 


dans la pensée et la science contemporaines. 


Puissance du contingent 


‘.'jvs.- 


I L ne sera question dans 
cette mise an point que 
des formes et tus usages 
de la Raison intervenant dans 
les textes qui se réclament de 
la philosophie ou sont, par 
celle-ci, réclamés comme siens. 
L’interrogation soulevée: y a- 
t-ïl une remise en cause de ces 
formes et de ces usages qui se- 
rait liée à la fois aux transfor- 
mations et aux extensions des 
sciences de la nature et de leurs 
procédures, aux résultats ac- 
quis et aux voies ouvertes par 
les sciences dites humaines ou 
sociales et aux questions que, 
de son propre mouvement maïs 
aussi sollicitée par les nou- 
veautés d’un réel qu’elle ne 
peut.i.éluder, la philosophie 
contemporaine ne cesse ae se 
poser concernant son statut, ses 
objets et ses objectifs, cette in- 
terrogation revient à se deman- 
der si la nature et la place de la 
rationalité constituent ou non 
une marque importante, sinon 
décisive, dans la définition de 
l’actualité de là philosophie. 

Répondre factuellement est 
sans doute intéressant, mais 
ressortit plus à l’art descriptif 
du bibliographe qu’à l’analyse 
philosophique: la description 
soulignera que, pour ce qui est 
des productions philosophiques 
de langue française (et proba- 
blement de langues allemande, 
italienne et ibérique) et 
comme il en a été à chaque 
époque depuis que le genre 
philosophique a reçu droit de 
cité dans l’aire culturelle 
méditerranéo-curopéenne, la 
diversité est. grande. Certaines 
de ces productions réaffirment, - 
de façon- véhémente ou amène, 
la pérennité des valeurs de la 
Raison classique en général (et 
de la sagesse qu’on y associe se- 
lon un cliché lui-même classi- 
que) ; d’autres s’attachent à 
(aire revivre comme essentiel 
ah moment, une doctrine ou un 
penseur situés comme apparte- 
nant à cette Raison - ce sont 
les multiples «retours à...», 
déclarés ou déguisés ; d’autres 
enfin s’affirment détentrices 
d'un « nouvel esprit philosophi- 
qne »; opérant un dépassement 
prenant les «choses à la ra- 
cine »... 

' : Ces trois catégories, schéma- 
tiquement établies, compor- 


tent, on s’en doute, diverses 
nuances et inflexions. Le philo- 
sophe, s’interrogeant sur les 
présupposés de ces prises de 
position, ne peut manquer de 
remarquer que celles-ci consis- 
tent avant tout dans le juge- 
ment porté par elles sur la rela- 
tion que la recherche 
philosophique entretient avec 


par François Châtelet 


la fois présent, vif et nouveau 
en quelque manière, et qu’une 
des fonctions de la philosophie 
est d’exprimer et de sauvegar- 
der cette non réductible puis- 
sance du temps, qui lui vaut de 
s’actualiser sans jamais se répé- 
ter, ni s’épuiser. 

Là peut-être est la croix de 
la philosophie contemporaine. 



f 


son temps, ce temps étant pris 
Han» son sens tout à fait banal 
déxontexte historique. La pre- 
mière attitude tient ce dernier 
pour in essentiel et considère 
que l’ordre philosophique retire 
toute sa grandeur et sa force de 
son indépendance de nature 
par rapport aux données de ce 
qu’on appelle histoire. La 
deuxième n’est point fort éloi- 
gnée de cette conception, mais 
elle concède à la temporalité 
qu’il a fallu un certain temps - 
ou une certaine situation histo- 
rique — pour que s’impose le 
bon usage théorique et prati- 
que de la pensée. La troisième 
attitude - au sein de laquelle 
s’inscrit la question initiale- 
ment posée - défend l’idée que 
le réel est actuel, c’est-à-dire à 


non selon la métaphore chré- 
tienne mais plus trivialement 
comme experimentum cruels. 
l’épreuve qui contraint à choi- 
sir. De la contingence radicale 
de ce qui est comme condition 
de toute pensée on a tiré la 
conséquence que le principe de 
Raison devait être récuse, que 
l’ordre des raisons cher à I’age 
classique et à sa descendance 
voltairienne et « encyclopé- 
diste » était lourd de l’esprit to- 
talitaire et que l’apologie hégé- 
lienne de la Raisoo avait pour 
toutes fins utiles de justifier les 
ruses de celle-ci. C est trop de 
redondances et de platitudes 
réunies ! Le travail de la philo- 
sophie qui se veut actuelle est 
difficile : il implique une lutte 
sur plusieurs fronts. 


Contre ceux qui, sous pré- 
texte de la défendre contre les 
réductions sociologiques ou 
contre le dépeçage que cherche 
à lui imposer l’impérialisme 
des sciences humaines, veulent 
lui voire assumer la tâche hégé- 
monique que le savoir philoso- 
phique assurait, dit-on, dans la 
phiîosophia perennis de Platon 
à Hegel, le philosophe rappelle 
que, à moins d’admettre une 
idée dogmatique de la connais- 
sance, rien ne garantit l’unité 
du champ cognitif, sinon la 
congruence de proche en pro- 
che des pratiques expérimen- 
tales et discursives qui s’y dé- 
veloppent. La fonction de 
juge-arbitre universel et omni- 
temporci n'appartient a priori 
à aucun savoir (non plus qu’à 
aucune institution) : c’est là le 
prix qu’il faut payer pour la 
mise hors service de la machi- 
nerie théologique et de ses 
sous-produits. Cette répudia- 
tion des normes et de la figure 
attribuées au Savoir classique 

— car sur cette attribution ü y 
aurait à discuter « au coup par 
coup » et selon les penseurs — 
ne peut cependant se satisfaire 
de caractères ajoutés qui, par 
leur seule adjonction, module- 
raient de fond en comble le sta- 
tut de la rationalité. 

Car ce n’est certainement 
pas en la rendant «authenti- 
quement » dialectique — 
comme si la Raison dialecti- 
que, n’était pas déjà contempo- 
raine de Platon et d’Aristote! 

— qu’elle- deviendra actuelle; 
on n’obtiendra pas non plus ce 
résultat en continuant à remet- 
tre cette fameuse dialectique 
«sur ses pieds», ni même en 
insistant sur son moment néga- 
tif. Quant aux proclamations 
selon lesquelles il faut sortir de 
la contemplation, se donaer 
pour tâche de « transformer le 
monde » et passer du sujet abs- 
trait et supposé individuel au 
sujet concret et collectif, elles 
oublient que ce programme a 
été déjà, en tout ou partie, ce- 
lui de la plupart des penseurs 
considérés comme les phares 
de la « philosophie éternelle ». 

Face à un aspect foisonnant 
de la pensée contemporaine 
qui, prenant acte de l'incapa- 
cité où se trouve le savoir ra- 


tionnel, même renouvelé, de 
rendra compte de la complexité 
réelle, érige ce défaut en tra- 
verse ontologique et entretient 
la méfiance a l'égard de la Rai- 
son, c’est à un remaniement 
complet de leurs perspectives 
de recherches et d’expositions 
que procèdent les « fils des 
idées». Le principe de ce re- 
maniement, us (e trouvent dans 
l’ordre désordonné, meurtrier 
et liberticide qui gouverne nos 
sociétés et qui résulte d’un 
usage dévoyé de la rationalité 
d’Ecole (dite aussi classique). 
Cette « raison » s’est incarnée 
dans des sciences, des écoles, 
des machines, des institutions 
fortes et dominatrices ayant 
pouvoir de modeler l’existence 
sociale. Ses méfaits sont in- 
nombrables. Et s’ils surpassent 
de loin ceux que commirent 
toutes les Eglises et les années 
des royaumes, ce n’est pas seu- 
lement qu’il y a plus 
d’hommes, c’est qu’elle a dis- 
posé de moyens « scientifi- 
ques » d’extermination. 

Cependant, à ce pouvoir dé- 
mesuré n’a cessé et ne cesse de 
s’opposer la puissance du 
contingent. La philosophie ac- 
tive aujourd'hui, celle qui lutte 
pour la liberté et pour la démo- 
cratie (parce que celle-ci est la 
condition de son existence et 
son terreau) , est comme le lieu 
simple où s’exprime cette puis- 
sance. La tradition à laquelle 
elle souscrit — tradition de re- 
cherche inlassable de l'intelligi- 
bilité par la définition d’es- 
sences et de configurations 
d’essences toujours plus fines 
— la prépare à recevoir et à 
mettre en relation les unes avec 
les autres les multiples affirma- 
tions de liberté qui émanent 
des pratiques de la société, des 
pratiques quotidiennes, à celles 
des sciences et des arts les plus 
raffinés. Rendre raison, argu- 
menter pour rendre plus clair, 
plus subtil et plus fort, ce n’est 
ni réduire ni contraindre, c’est 
proposer à l’adhésion et partici- 
per à l’effort offert à la collecti- 
vité historique d’œuvrer pour 
vivre en commun à la fois en 
dépit de et grâce à ses conflits. 

• Philosophe. Professeur à 
Pnohefsitè Paris- VIH. A notam- 
ment dirigé une importante Histoire 
collective de ta philosophie ainsi 
qu'une Histoire des idéologies. 


Sauvetage par le symbolique 


par Lucien Sfez 


Q UELQUES réponses imper- 
tinentes viennent h l'es- 
prit à la lecture de la 
question posée per te Monde sur 
le déclin de la rationalité dassi- 
que. 

La première et ta plus vive est 
de trouver étrange qu'on de- 
mande raison du recul delà ratio- 
nalité. Si les chercheurs en aban- 
donnent J'usage, comment 
pourraient-ils répondre dans les 
mêmes termes qu'ils auraient re- 
fusés ? C'est quelque peu para- 
doxal avouons-ie. 

La seconde réaction est de 
penser immédiatement' que le 
s Raison » que les chercheurs de- 
vraient donner n’est sans douta 
pas du même bote que celle dont 
ta rationalité classique fait usage. 
Nous voilà engagés dans rétamai 
débat, futile, sur ta possibüitéde 
4a pensée humaine à percer avec 
sas moyens naturels, riirationa- 
fité. Tout esta n'est pas bien nou- 
veau. 

S'agirah-il alors - autre futilité 
— d'aligner dans un panorama 
tous azimuts les néologismes à la 
mode dans tous tas domaines de 
la recherche dite scientifique, néo- 

louâmes qui, saison après saison, 
fleurissent dans tes essais de nos 


brûlants compositeurs ? Ce cata- 
logue ou ce lexique peut, R est 
vrai, être utile. M plus ni moins 
qu’un dictionnaire des modes 
pour paraître è la pointe de ta mo- 
dernité. Comme il en est du look, 
du punk, du funk, du new wawe, 
il est de bon ton de se tenir au 
courant de l'aléatoire et du dïss»- 
patif, de la complexité et du para- 
doxe, du fractal et de la catastro- 
phe, du bouclage, du bruit, des 
niveaux, du cognitif, de l’ordre et 
du désordre. De même était 
inconvenant, il n'y a guère, de ne 
pas avoir suivi une analyse ou 
d’ignorer Lacan. 

Futile, car les domaines où ces 
termes apparaissent sont trop di- 
vers pour être analysés avec sé- 
rieux. sans fabriquer une sorte de 
patchwork ou de pot-pourri. Ré- 
sister à la tentation tf une futilité 
bon chic bon genre, ca serait alors 
8â cantonner dans son propre ter- 
ritoire pour mesurer la réalité de 
cè fameux < recul » ou c déclin » 
de la raison. C'est ta seule voie 
possible et c'est celle que Rem- 
prunterai 

Je partirai donc de ma disci- 
pline et pour commencer de mes 
travaux sur la décision, qui datent 
d8 (Sx ans : ta critique de la ratio- 


nalité linéaire, progressiste, pétrie 
de rentabilité capitaliste et de nor- 
mativité, n’y manquait pas, criti- 
que du sujet libre, du décideur ins- 
piré monorationaliste et 
monofinaliste. A quoi f opposais 
déjà la multirationalrté à venir, 
toute irrationnelle en apparence 
pour la rationalité dominante du 
temps. Emergence alors d'une 
complexité des niveaux de déci- 
sion, de leur « surcodage » (on ne 
peut déchiffrer un niveau qu'à tra- 
vers un autre niveau), la séquence 
historique ou l’analyse positiviste 
des données ne pouvant suffira à 
expliquer ta décision. Polymor- 
phisme de l'ensemble, multifina- 
Ihé, boudes entre réalisations, 
partielles et motivations, retour 
de la décision sur elle-même, 
changement de cap. Impossible 
de fixer un sujet prenant Itorement 
sa décision. Sur ca point en dépit 
de la justesse de l'analyse, quel- 
que chose comme un paradoxe se 
greffe. 

Phénomène étrange : si au 
chercheur, à l'analyste, les élé- 
ments d'une description critique 
ne posent pas de problème, il 
n'en va pas de même dans les 
pratiques : celui qui agit pense, 
croit, ne peut se passer de la fic- 
tion du sujet décideur. Tout se 


passe comme s'il existait deux 
mondes séparés. L'un qui appar- 
tient aux analyses critiques, l'au- 
tre, celui où l'on a, pour vivre et 
sunrivre, besoin de rejeter (es 
conclusions du premier. Pour aller 
vite, l'un où ia rationalité classi- 
que peut être mise en cloute, l'au- 
tre où la rationalité classique 
exerce son efficace sans l'ombre 
d'un doute. 

C'est dire que cette raison 
classique est loin d'être en déclin 
et qu'elle garde son efficace dans 
les domaines qui touchent à la vie 
des sujets, vie quotidienne, vie 
professionnelle, vie politique. On 
ne peut guère passer outre cette 
mise en scène de la raison si l'on 
veut décrire correctement le pro- 
cessus décisionnel. Cette mise en 
scène est une pièce importante de 
l'ensemble et le contraste qu'elle 
forme avec ce que l'analyse théo- 
rique nous révèle est au cœur de 
la difficulté. Cela revient à dire 
que l'énigme de la décision se 
loge dans le paradoxe d'un déni 
répété : c Je sais bien, mais quand 
même. » 

Que faire de ce paradoxe si 
crûment révélé ? Que font les ac- 
teurs sociaux de cette contradic- 
tion vécue ? Elle serait insuppor- 


table (à la fois à l'homme et au 
chercheur) si elle ne pouvait être 
reprise à un autre niveau qui ad- 
met la composite et l'hétérogène : 
le niveau du symbolique. Là où la 
crise de la raison déplace l'ana- 
lyse et par là se révèle féconde. 

La figure du symbolique do- 
mine entièrement l'univers du dé- 
cideur et du politique. Seul le 
symbolique permet d’effectuer 
une opération de sauvetage qui fie 
deux éléments hétérogènes et les 
fait passer l'un dans l’autre et l'un 
pour l'autre. Prenons l'exemple de 
de Gaulle, homme de décision, s'il 
en est, sujet majuscule, compris 
et ressenti comme tel par les 
Français. Que fait-il ? Il fait dispa- 
raître sa singularité propre au pro- 
fit des grandes figures du patri- 
moine historique, au nom 
desquelles, lui, de Gaulle, agit. Fi- 
gures qui appellent le consensus 
et dans lesquelles 3 se trans- 
forme. De Gaulle est présent, 
mais c’est l'histoire qui parie : une 
collection de sujets. Le sujet de 
Gaulle n'est pas ce qu’il est, H est 
l’ Autre (l'histoire) et cependant 
lui-même. François Mitterrand en 
appelle aux mêmes (Jean Moulin 
par exemple) ou à d'autres, spéci- 
fiques (Jaurès). Par une concaté- 
nation du passé et du présent, il 


incarne des personnages, des 
rôles. 

La décision politique paraît 
alors émaner à la fois de l'homme 
et du destin national, acquérant 
par là une densité, une cohérence 
toute rationnelle. Etrange et fami- 
lière figure de la dramaturgie poli- 
tique que cette double apparte- 
nance, dont l'analyse des seules 
données positives ne peut rendre 
compte. Or ce travail, s’il s’ac- 
complit au niveau des «grands» 
décideurs, n’est pas pour autant 
absent de la scène individuelle où 
se perpétue le paradoxe du sujet 
qui. s'il sait que ses raisons ne 
sont que l’écran de ses passions 

singulières, n'en revendiqua pas 
moins leur maîtrise par la raison 
classique sans laquelle aucune ac- 
tion ne peut s’entreprendre. 

Alors, recul de ta raison ? Ou 
plutôt travail du paradoxe et réu- 
nification, ancienne comme le 
monde, par la politique symboli- 
que ? 

■ Professeur à l’uni vers* tè 
Paris- Dauphine, directeur du 
CREDAP (équipe CNRC), prési- 
dent du Conseil national de la 
communteatiouaiMfioyisueUe. 
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CHRONIQUES 


O N reste, on bout sans 
envie de départ, 
encore moins de loin- 
tains. L’été pourtant joue le 
jeu. Les passants de juillet ne 
sont pas en promenade, le 
visage au soleil ; ils marchent à 
l’ombre vers leurs bureaux. 


Elles sont là, on les prendra 
ces vacances, mais cette année 
avec plus de prudence. On 
s'emporte avec soi. La crise 
rend septembre incertain. Les 
journaux, baromètres, mar- 
quent ce temps d’été variable, 
d’un beau fixe mal assuré. Us 
se font discrets sur la grande 
parenthèse et les vertus autre- 
fois rebattues d'un paradis du 
douzième mois. 


Les magazines, pour ne pas 
désarmer le lecteur, enfoncent 
le clou des questions politiques. 
Avec le visage effrayant de 
l’ayatollah Khomeiny, 
l’Express réveille dès sa 
« une » les assoupis. On ne joue 
plus, sauf dans le Point, qui 
propose un questionnaire de 
détente : « Avez-vous l’étoffe 
d’un leader ? * Utile pour la 
rentrée. 


Plus un fabricant d’opinion 
n’oserait vous envoyer mourir 
de soif dan* le désert ou piro- 


F AUSSE question. Equa- 
tion tronquée. Avec le 
bicentenaire de la Ré- 
volution qui s’annonce (le bi- 
centenaire, pas la révolution), 
cela fera bientôt deux siècles 
qu’en France on se la renvoie, 
la fausse équation, de gauche à 
droite et de droite & gauche. 


IL 


osque 


De l’usure des plaisirs 


guer sur F Amazonie. On ne 
lâche pas la corde de rappel. 
Méfiez-vous des coups de 
soleil, des volcans, des 
hommes. Elle se consacre à ce 
dernier danger. Attention à 
Pintello de la plage, au boy- 
scout, à l’homme marié, au 
vieux garçon, etc. « Je vous ai 
gâché vos rêves de • Je t'aime 
ensablés ». Mais non. Je vou- 
lais simplement vous éviter les 
chagrins du retour. » Car il 
faut attendre la saison de 
vérité, septembre, le mois « où 
les masques tombent ». la 
reprise des affaires. Pour 
l’heure, évitons les catastro- 
phes. 

50 millions de consomma- 
teurs met en garde ses lecteurs 
contre les brûlures des barbe- 
cues, les noyades dans les pis- 
cines, les traumatismes crâ- 
niens de l’enfant et la turista, 
diarrhée souvent banale, mais 
toujours gênante des pays à cli- 
mat chaud. 


Des aventures comme au 
temps des globe-trotteuses, 
illustré par Cosmopolitan : « A 
l’étape, on couchait dans la 
paille, on poussait dans les 
montées. En plus des poux, des 


droite et de droite & gauche. 
Ainsi va le ping-pong national : 
c’est à qui gardera dans son 
camp la balle des acquis, et & 
qui laissera à l’autre celle des 
échecs révolutionnaires. 

D’un côté, il y avait une 
fois 89 : c’était tout bon, c’était 
les Droits de l'homme. (Tétait 
aussi la nuit du 4 août, preuve 
s’il en est que les privilégiés 
sont les premiers à abolir leurs 
privilèges; ils le sont depuis 
toujours et le seront à jamais, 
nous dit-on, mais on nous dit 
aussi que cette nuit fut unique 
à peu près dans rhistoire. En 
tout cas, 89 c’était la monar- 
chie constitutionnelle, une ré- 
volution à petits pas. 

93 ne consentit pas aux len- 
teurs de l’histoire, et voyez ce 
que ça donne : la Terreur. On 
ne nous dit toujours pas que 
consentir aux lenteurs est une 
autre violence imprimée à l’hu- 
miliation hnmaine, puisque 
c’est consentir à la lente perpé- 
tuation des oppressions. 

La partie continue. Portée 
par le vent contraire, an vent 
qui vient d’Est depuis 17, que 
nous récite l’autre vulgate ? 89 
an I de la démocratie, allons 
donc, Robespierre réclame en 
vain le suffrage universel 
jusqu’en 92, an I de la Républi- 
que. Et si 93, l’an II, fut terri- 
ble, c’est qu'étaient terribles 
les ennemis du peuple. Sans 
doute, mais le peuple de plus 
en plus se mit en 93 du côté de 
ses* ennemis? Vieille histoire 
dialectique du maître et de l’es- 
clave, pas moins terrible que 
tous les anciens régimes de 
l’histoire... Dans ces pointillés, 
certains glissent la nécessité de 
la dissuasion politique. Dissua- 
der ou négocier, vaincre ou 
convaincre. Terreur (échafaud 
ou Sibérie) ou loi du marché. 
Comme si c'était si simple. 


La Révolution, objet d’étude 
et de réflexion, est régulière- 
ment occultée par des enjeux 
de politique nationale, qui en- 
tretiennent la confusion. Ainsi, 
deux siècles après, la droite 
étant devenue républicaine hé- 
rite des Droits de l'homme; et 
la gauche, de la machine 
d’Etat - l’Etat majuscule 
ayant pris dans le débat politi- 
que la place du diaboîisme 
dans les querelles religieuses. 


Mais ce jeu n’est pas tou- 
jours aussi grossier - sans tou- 
jours être plus subtil On sait 
que, derrière l’opposition mani- 
chéenne entre Etat et Droits de 


l’homme, s’est profilée depuis 
68 celle de l’individu et du pou- 


voir, la liberté étant fatalement 
du côté de l’un et la trahison de 
l'autre. 


Comment ne pas tomber 
assis de découragement quand, 
sous l’effet d’une « goulagoma - 
nie » propagée par la nouvelle 
cuisine philosophique, le prin- 
cipe du « contrat social » est, 
sans plus d’examen, assimilé à 
l’idéologie d’Etat. Et autres pi- 
rouettes de ceux-là mêmes qui, 
pour se laver d’avoir salué telle 
cause des peuples quand y por- 
tait le vent des modes, se sont 
faits hystériques libéraux, et 
chantres d’une société civile 
avancée qu’ils n’examinent pas 


? Ius que le Contrat social ou 
Esprit des lois. La recette est 


brigands et des pieds gelés . » 
On avait déjà appris plus haut 
comment déjoueT le « guet- 
apens des vacances ». « neutra- 
liser les virus » quand on part 
à plusieurs et plus loin que 
« nos cœurs ne prennent plus 
de risques sans informations 
valables ». 

Il n’y a que la Vie . optimiste 
et catholique, peur souhaiter à 
ses lecteurs de « bonnes 
vacances », Milou rongeant un 
os, en couverture, et le Père 
Bessière pour s’enchanter 
encore de la Méditerranée : 
« Trois fois j’ai navigué sur ses 
flots azurés... » On trouve tout 
de même vers la fin une recom- 
mandation de saison : « Atten- 
tion à la foudre /» Actuel 
interroge : « Aimez-vous les 
moustiques du Languedoc ? » 
Marié-Claire constate l’échec 
des dragueuses : « Suzanne, 
consciente d’avoir tout gâché 
en bousculant l’ordre des 
choses, dit : « Nous sommes de 
» retour à la case départ . » 
Que les * guerriers » se rassu- 
rent .* le nombre de femmes 
prêtes à faire les premiers pas 
n’augmente que très, très lente- 
ment. » 


Vacances d’autrefois, 
moments de folie, vous déran- 
geriez, vous inquiéteriez, vous 
perturberiez les fragiles 
valeurs. Vous mettriez en diffi- 
culté les recherches de -pointe 
dans le do maine des mœurs ! 
La chasteté par exemple, cette 
« nouvelle stratégie de la ten- 
dresse », dont Jacinte s’émer- 
veille : « Retour à la morale, 
aux valeurs « réac » ? Des 
Etats-Unis nous vient la mode 
du chaste. Et si. plus qu’une 
mode, c’était l’envie d’une plus 
grande tendresse, de raffine- 
ment dans la séduction ? » Les 
vedettes, locomotives des 
aimées Sun. Sex and Sea. ont 
compris. 

Mick Jagger ne supporterait 
pas que ses filles sortent le soir 
et prennent de la drogue. Jane 
BirJdn qui trouve « rigolo » 
dans Marie-Claire d’avoir posé 
nue autrefois, gronde sa fille de 
dix -sept ans « quand elle se 
tartine le visage ». Dans Elle. 
Régine Deforges, * la petite 
reine de l’érotisme ». n’aime 
plus que la vie de famille et 
collectionne les images pieuses. 
Jusqu'à ce jour, Platini passait 
Tété «à destination des iles 


pleines de soleil, les Maldives, 
les Seychelles... », il casse 
cette année les habitudes. - 


Plus de découverte, du 
repos. « Epargnez-vous la des- 
cente du Maroni en pirogue ou 
l’ascension de l’Aconcagua. 
Les frissons d'émotion », lit-on 
dfftw Cosmopolitan. Ni trop 
loin ni trop fort. Ce sera 
Le Touqnet-Plage avec le Nou- 
vel Observateur, la Haute- 
Loire avec le Figaro- 
Magazine. qui écrit, sous la 
dictée de l’inconscient, à 
propos des flamants : « Ces 
immigrés roses qui veulent res- 
ter en France. » 


l'invité 


Relire 1789 



Dans le film de Wajda, Danton (Gérard Depardieu) «incarne la Nomeskbttura qui s’empiffre 
et joint sur le dos des peuples de l'Est, au nom de leur boa» case ». 


l’Esprit des lois. La recette est 
ancienne : il ne suffit pas de re- 
tourner la croix pour se retrou- 
ver païen. 

Deux exemples encore de 
faux débats contemporains pro- 
jetés sur des informations his- 
toriques faussées. A propos du 
Serment du Jeu de paume, de 
David, financé par souscription 
du Club des jacobins et par 
subvention d'Etat Double hor- 
reur. Conclusion d’un Sollers ; 
« Avec David, nous avons af- 
faire à une imagerie fas- 
ciste (1) ». Normal : David a 
mis son esthétique au service 
d’une révolution, son esthéti- 
que ne peut donc être révolu- 
tionnaire. Dans une étude ré- 
cente (2), Philippe Bordes 


montre que l'originalité du ta- 
bleau par rapport aux autres 
représentations graphiques du 
même événement tient à ce que 
le retour à l’astique permit, par 
un processus d’épuration esthé- 
tique, de rejoindre l’intensité 
spécifique à l'événement révo- 
lutionnaire - quand l’esprit 
d’époque boursouflait d'allégo- 
ries toute représentation pictu- 
rale. 

Et que dire du Marat assas- 
siné, autre commande d’Etat, 
l'Etat de 93 qui plus est; sans 
compter qu’au vu de la fièvre 
de deuil collectif qui prit Paris 
à la mort de l’Ami du peuple, 
dans la chaleur d’un mois de 
juillet singulièrement torride, 
le peintre fut prié de faire vite. 
Pourtant il fit là, sans doute, 
son tableau le plus médiumni- 
que. Quelques années plus 
tard, autre commande d'Etat : 
le Sacre de Napoléon. Tableau 


platement anecdotique. Autre 
tableau, autre Etat De quoi, 
pariant d’Etat, songer à em- 
ployer le pluriel. 

La peinture de David n’est 
pas plus épargnée dans le Dan- 
ton de Wajda. Ce film fut en- 
core l’occasion — il y en aura 
d’autres - d'observer comment 
la Révolution française fonc- 
tionne en écran particulière- 
ment sensible et révélateur de 
nos projections idéologiques. 
Certains passèrent allègrement 
sur la notoire désinformation 
dont le film est saturé, pour 
battre des mains devant sa non 
moins notoire indigence d’ana- 
lyse politique. Du moment que 
Wajaa - Polonais de surcroît, 
et tout Polonais a raison à tout 
coup, - du moment donc que 


vie », la bonne chère et la fesse, 
la liberté (de s’enrichir, s’en- 
tend), bref, notre Occident : 
cela relève d'une roublardise 
dont tels « dissidents » auraient 
tort de se priver devant les 
Français prêts à gober tout ce 
qui vient, hier de Cuba, au- 
jourd’hui de Varsovie. Il ne fal- 
lait pourtant pas être bien ma- 
lin pour s’aviser que, dans cette 
œuvre, Danton incarne très 
exactement la Nomenklaiura 
qui s’empiffre et jouit sur le 
dos des peuples de l’Est, au 
nom de leur bonne cause. 

Vœux pieux, sans doute, que 
les appels à l’initiative mentale. 
Mais, concrètement, indiquons 
quelques pistes de recherche. 

Dans l’ordre de la.philoso 


Wajda reprenait l'équation 93 
= Goulag, on fermait les yeux. 


phie politique, la Révolution 
française signale à notre ntt mu 


s Goulag, on fermait les yeux. 

Passe encore que, selon 
Wajda, Danton incarne «la 


vagabondé dans les Alpes y 
s’arrête un moment à Turin, if 
y est terrassé par iai terrible 
délire. Kant fat sans doute la 
plus prudent : jusqu’à [ 

soixante-dix-neuf ans il «£ 
bouge pas de sa Bonne ville dé, 
Kômgsberg... » II ne s’agit plus, 
même de « rester dans sa. 
chambre ». Actuel conseille , 
d’entrer dans un caisson déso- 
lation sensorielle : » Y décent-', 
vrir le plaisir d’entendre enfin, 
battre son cœur et chanter ses 
neurones pour le plus grand 
des voyages. * 


« Car voyager c’est épatant . 
mais ne pas bouger, c’est for- 
midable. » La revue Oui la 
philosophie ne cache pas les 
inconvénients du départ. 
« Consultons les philosophes. 
Vont-ils nous apprendre à 
voyager ? Fas vraiment Mais 
au moins nous rassurent-ils : 
beaucoup d’entre eux, qui 
furent voyageurs, s’attirèrent 
par leurs voyages plus 
d’ennuis que de bénéfices : Pla- 
ton débarque à Syracuse pour 
s’y faire mettre en tôle. P es- 
cortes arrive à Stockholm, il y 
meurt Nietzsche, après avoir 


Zoulou noos invite aussi à 
ces « nuits étoilées » dans une 
boîte : « Ça ressemble à un 
sarcophage. un retour béat 
dans le ventre de la mère (—). 
Me voilà tut comme un ver, à 
me glisser dans la bouche tiède 
d’un cercueil» 


Plus de temps perdu, agité. 
Un temps fluide, réparateur- 
plus de citoyen du monde, mais 
un Français dans la crise. 
L’épargnant ne gaspille plus sa 
force Hans les aventures bali- 
sées. U est devenu inquiet, 
méfiant et tempérant sur 
l’usage des plaisirs. 


CHRISTIAN COLOMB ANL 


la croisée de l’éthique et du po- 
litique. C’est le mérite de l'ou- 
vrage dé Luc Ferry, Philoso- 
phie politique (3), que de 
rappeler, en ce. domaine, 
comme la réflexion fut. assu- 
mée par la philosophie alle- 
mande, et que depuis Fichte et 
Kant, La question ne fut guère 


reprise, autant dire simplifiée 
toujours. Certes, fl est ae bon 


toujours. Certes, fl est de bon 
ton de frémir, ou de sourire, à 
l’évocation de cette vertu en 
quoi Robespierre voyait « le 
principe fondamental du gou- 
vernement démocratique *; il 
ne serait pas plus mal de revoir 
les textes, et s'il faut pour cela 
gommer, le nom épouvantail de 
Robespierre, remplaçons-Je par 
celui de tous ceux qui, à com- 
mencer par Montesquieu, son- 
dèrent à l’époque cette notion. 
On s’apercevra qu’elle n’est pas 
si fumeuse, qu’elle recouvre 
l'articulation du droit et du de- 
voir autour de l'instance de la 
loi. 


Deuxième piste prospective : 
celle, apparemment rebattue, 
des textes. Les rouvrir, relire le 
et les discours de la Révolution 
française, c’est d’emblée poser 
que rarement, jamais peut-être, 
un discours politique eut voca- 
tion à assumer autant de pul- 
sions et projets collectifs, de 
l’économique au festif, du droit 
à la peur, de l’élan & l’éthique, 
des principes à l'imaginaire, de 
la raison au religieux. C’est 
dire que ces textes ne sont pas 
redevables du seul décryptage 
bistoiographique ; Us nécessi- 
tent des - lectures à multiples 
projecteurs et appellent «ne rf- 

OIW>Ur nuvtntl. X I- f.: ' J'. 


gwpur modulée, à la façon dé 
/ Encyclopédie de Novalis, oh 
le mythographe, le penseur, le 
rfaétoricien, conjuguent s a n s 
amalgame leurs méthodes. 
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(J) Dus un article do Quotidien de 
Parts, paru i l’occasion du ]4 jufl- 
- Jet 2983. ‘ J 


Française signale à notre atten- 
tion un blanc, un point de plus 
en plus aveugle dans nos 
conceptions de la démocratie, à 


(2) Le Serment du Jeu de paume de 
Jacques-Louis David. Editions -de la 
«tes musées nationaux. Paria 


P) Tomes 1 ex 2 parus aux PUF. 
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